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C’était l’une de ces boutiques de souvenirs prétendument
authentiques qui faisaient florès le long du quai, au milieu des bars et des
restaurants bondés de touristes. Trois vastes salles d’exposition y
accueillaient le chaland, offrant à ses yeux émerveillés objets d’art indien,
poteries, châles et kilts, ponchos grossièrement tissés, fleurs séchées et
statuettes rituelles, dont certaines étaient parées du titre ronflant de
talisman.


Lorsque Dana y pénétra, le soleil était encore haut dans le
ciel pur de Monterey et se reflétait sur une collection de masques de bois poli
accrochés au mur, face à la porte d’entrée. Des masques aux faciès peu amènes.
Le vendeur, ou le propriétaire des lieux, empaquetait, derrière son comptoir,
tout un lot de figurines sculptées. Il ne leva pas la tête et Dana resta là,
immobile, attendant qu’il se souciât d’elle. Finalement, alors qu’il saisissait
entre deux doigts précautionneux l’une de ses pièces et l’examinait avec une
attention soutenue, elle se racla la gorge, espérant enfin attirer son
attention. Il ne parut pas l’entendre. Or, même si continuer à ronger son frein
l’agaçait, elle ne voulait pas que cette première rencontre démarrât sous de
mauvais auspices. Elle dissimula donc soigneusement sa mauvaise humeur
naissante et usa de son intonation la plus douce pour lancer :


— Monsieur Styles ?


— Hein ?


Il parut s’arracher à un songe profond. Il la dévisagea
longuement, puis se frappa brusquement le front.


— Madame… Ah, attendez, je vais me rappeler. Voilà.
Madame Piper, c’est cela ?


Dana acquiesça en souriant et tendit la main. Il la serra
avec chaleur et, devant son visage maintenant éclairé d’un large sourire, elle
oublia sa contrariété : cet homme était trop séduisant pour qu’elle lui
tint rigueur de son impolitesse des premiers instants. Grand et bien découplé,
il dardait sur elle un regard vert d’eau d’une limpidité désarmante. Vaguement
troublée, elle baissa la tête, remarquant ainsi le bracelet de turquoise qui
entourait son poignet. Surprenant. Il était trop viril pour porter un bijou
aussi voyant.


— Vous êtes venue me présenter vos dessins, madame
Piper ?


— Appelez-moi Dana, je vous en prie.


— Entendu. Moi, c’est Hamilton.


De nouveau, il reporta son attention sur la minuscule
figurine qu’il serrait encore dans sa main.


— Que pensez-vous de cette merveille ?


Dana regarda la statuette et se sentit rougir : il
s’agissait d’un petit personnage de bois sculpté, de sexe masculin à n’en pas
douter car doté d’attributs virils époustouflants.


— C’est superbe, non ? insista-t-il.


— Hmm… inhabituel. Et un peu choquant. Mais très beau,
c’est vrai. D’où cela vient-il ?


— Des Nouvelles-Hébrides. Je n’avais jamais vu une
telle statuette jusqu’à aujourd’hui. Il a fallu que je me renseigne pour
connaître l’histoire de cet objet. Mais vous n’êtes pas venue pour que je vous
raconte les mystères de la civilisation des îles du Pacifique Sud, si je ne
m’abuse…


— Non, pas vraiment. Vous avez retenu mon projet de
cartons publicitaires pour votre magasin. Vous m’avez fait l’honneur d’aimer
les illustrations que je vous ai proposées.


— Je vais examiner tout ça. Vous avez apporté votre
catalogue ?


Dana posa sur le comptoir l’épaisse chemise contenant ses
projets.


— Parfait. Nous allons étudier tout ça en buvant du
champagne.


Sur le point de répliquer qu’il était trop tôt pour absorber
de l’alcool, Dana se ravisa. Il ne fallait pas mécontenter un client potentiel.


Styles disparut quelques secondes dans ce qu’elle supposa
être l’arrière-boutique. Il en ressortit, une bouteille de champagne français
dans une main et deux flûtes dans l’autre. Il posa le tout à côté du dossier
qu’elle venait d’ouvrir.


— Je veux célébrer l’arrivée de ces fétiches des
Nouvelles-Hébrides, annonça-t-il. Cela faisait si longtemps que je les
attendais ! Presque un an et demi…


— Effectivement, c’est un long délai. Mais pourquoi
étaient-ils si importants pour vous ?


D’un geste circulaire de la main, elle désigna la boutique,
qui regorgeait d’articles aussi variés qu’étranges. Quelques statuettes rituelles
en plus ou en moins, selon elle, ne devaient pas faire une grande différence
dans le stock d’Hamilton Styles.


— Je vous expliquerai tout plus tard. En dînant. Je
n’ai pas de bébé qui m’attende à la maison, et vous non plus pour ce que je
sais : vous êtes célibataire, non ? Eh bien, nous irons dans l’un de
ces restaurants de fruits de mer et de poissons de la côte. Et pas
d’objection !


Hamilton riait, mais Dana ne partageait ni sa gaieté ni son
enthousiasme. Elle était venue à Monterey pour travailler. Pas pour y passer
une soirée en galante compagnie. Néanmoins, une nouvelle fois, elle tut sa
désapprobation. Signer un contrat avec Styles méritait quelques sacrifices. De
surcroît, l’homme ne manquait pas de charme. Le tout était de le tenir à
distance sans le vexer si d’aventure il se montrait par trop entreprenant.


— Vous n’êtes vraiment pas mariée, Dana ?
interrogea-t-il, comme saisi d’un doute.


— Non.


A quoi bon évoquer les années catastrophiques passées avec
Kirk ? Elles appartenaient au passé, même si la rupture ne remontait qu’à
quelques semaines…


— Donc, j’avais raison, reprit-il d’un air satisfait.
Personne ne vous attend.


— Si. Athos, Porthos et Aramis.


— Seigneur… Des mousquetaires ?


— Mes trois chats. Un pour tous, tous pour un. Ils
fonctionnent en groupe bien soudé. Et moi, je suis leur d’Artagnan. Le chef.


— Je vois, fit Styles en éclatant de rire.


Tout en bavardant, il avait repris le fétiche figurant
l’homme dans toute sa gloire. Il le posa devant Dana qui, incapable de
contrôler son envie de le voir de plus près, s’en empara à son tour.


Ce faisant, elle renversa quelques gouttes de champagne sur
la tête finement sculptée.


— Oh, je suis navrée ! s’exclama-t-elle en
essuyant aussitôt le liquide avec son écharpe de soie.


Elle se rendit compte alors que de minuscules gouttes de
sang maculaient l’étoffe. Regardant son doigt, elle aperçut une légère
entaille.


— Mon Dieu, mais ce verre est ébréché ! lança
Styles en le lui ôtant des mains. Mais oui. Le pied est abîmé. Je vais vous en
chercher un autre. En attendant, vérifiez soigneusement le fétiche. Il ne faut
pas que votre sang l’ait touché.


— Je ne crois pas que ce soit le cas. Mais de toute
manière, cela ne l’aurait pas gravement sali, vous savez.


Le sang frais disparaît sans laisser de traces. Il n’y
paraîtra pas. Rassurez-vous. Et croyez bien que je suis navrée.


Dana avait conscience de fournir trop d’explications et un
excès d’excuses. Mais Styles semblait accorder une telle importance à la
figurine qu’elle appréhendait sa réaction. Pourtant, sapristi, ce n’étaient pas
deux gouttes de champagne et un atome de sang qui allaient grandement
l’endommager !


— Je ne m’inquiète pas pour le fétiche, lui assura-t-il
en la fixant d’un air pénétrant, mais pour vous. Voyez-vous, le Faiseur de
Rêves savoure aussi bien le vin que le sang de ses proies…


Dana ne put réprimer un frisson. Qu’est-ce que c’était que
cette histoire ? La statuette représentait-elle un vampire ?


— … mais il n’est pas méchant, enchaîna Styles
aussitôt. Par le biais de l’alcool et du sang, il s’immisce dans l’intimité des
gens. Dans leurs pensées les plus secrètes. Et il induit des rêves… extraordinaires.


Posant la figurine dans sa boîte, sur un douillet lit
d’ouate, il sourit.


— Maintenant que vous êtes entrée en contact avec lui,
Dana, le mieux serait que vous lui fassiez part de vos souhaits.


Dana secoua énergiquement la tête.


— Je ne crois pas à la sorcellerie. Je ne jouerai pas à
ce jeu stupide.


— Tsss, tsss… Vous avez tort, jolie Dana. Vous pourriez
être si heureuse si vous permettiez au Faiseur de Rêves d’agir…


Et, avant que Dana ait eu le temps de retirer sa main, il
posa le petit personnage dans sa paume. Elle s’apprêtait à le remettre dans la
boîte quand elle ressentit une étrange sensation. Sa peau lui parut tout à coup
brûlante. Un picotement se déclencha, qui envahit son poignet, puis s’éteignit
aussi soudainement qu’il était apparu. Perplexe, elle regarda le fétiche. Dix
centimètres de haut, ne pesant guère plus qu’une vingtaine de grammes. Comment
un morceau de bois pouvait-il susciter une aussi puissante impression de
chaleur ?


Souvent, elle avait lu des articles traitant de magie.
L’ésotérisme l’intéressait, sans pourtant emporter son adhésion. Les phénomènes
décrits lui paraissaient la plupart du temps totalement farfelus. La plupart du
temps, oui. Mais parfois, elle se prenait à croire en certaines manifestations.
L’esprit était plus fort que la matière. Par conséquent, il pouvait se glisser
en elle et se montrer efficient. Des scientifiques rapportaient à ce sujet de
troublants témoignages. Sans jamais fournir la moindre explication logique,
d’ailleurs. Ils se bornaient à constater, sans doute aussi irrésolus qu’elle en
cet instant. Pourquoi, si des sommités en physique ou en chimie acceptaient le
postulat selon lequel certains événements indubitables demeuraient des
mystères, n’en aurait-elle pas fait autant ? Après tout, elle n’était
qu’une dessinatrice, pas un prix Nobel.


Elle pouvait donc sans honte, en dépit de ce qu’elle avait
affirmé précédemment, tenter sa chance avec ce sorcier de bois. Et lui demander
de l’aider. Le souvenir de Kirk la torturait tant… Si le fétiche détenait le
pouvoir de l’arracher à ses pensées, surtout qu’il ne se gêne pas !


— Vous… vous prétendez que le Faiseur de Rêves permet
de réaliser les…


— Les désirs, oui. Songez à quelque chose qui vous
tient à cœur, et il exécutera vos ordres.


— Je vais vous l’acheter, l’emporter chez moi et…


— Non, coupa Styles. Je crains que son pouvoir ne se dilue
si vous l’emmenez loin d’ici. Voyez-vous, il dormait dans une boîte bien
étanche, scellée. Ses pouvoirs n’ont pas pu s’évaporer. Mais si vous le faites
voyager de nouveau alors qu’il vient de traverser des milliers de kilomètres
d’océan, il risque de se fatiguer et de perdre son efficience.


— Que dois-je faire, alors ?


— Parler.


— Co… comment ? Vous voulez que j’exprime mes
souhaits à haute voix, là, devant vous ?


— Exactement. Parce que je suis son nouveau maître. Il
a besoin de moi.


Dana fronça les sourcils. Styles se moquait-il d’elle ?
Non, apparemment, il considérait la situation avec le plus grand sérieux. Il
croyait en ce qu’il affirmait. Cet homme se prenait pour un grand prêtre dans
Dieu sait quel rituel étrange !


Désorientée, elle se détourna et balaya une nouvelle fois du
regard les étagères de la boutique. Effectivement, elles recelaient, en plus
dès objets artisanaux classiques, de nombreuses représentations de divinités
exotiques.


Elle imagina des membres de sectes sataniques, des adorateurs
du soleil ou de la lune, des chamans venant s’approvisionner chez Styles pour
leurs cérémonies rituelles. Fermant brièvement les yeux, elle tenta de
visualiser d’étranges clients commandant des ailes de chauve-souris pilées, de
la bave de crapaud et des peaux de serpents séchées… Un frisson la traversa.
Dans quel piège était-elle donc tombée ?


— Alors ? reprit Styles d’un ton léger. Vous êtes
prête à tenter l’expérience ?


Elle garda le silence, tout à ses réflexions. Au fond, que
risquait-elle à s’exécuter ? Styles serait satisfait, ce qui ne pourrait
qu’aider à la conclusion du contrat. Quant à elle, eh bien, elle ne courait pas
un bien grand danger : soit le fétiche possédait un pouvoir réellement
magique et Kirk sortirait à jamais de ses pensées, soit il n’était qu’un
vulgaire morceau de bois, et sa vie demeurerait inchangée.


L’ennui, c’était l’impression qu’elle avait de devoir se
mettre à nu devant cet étranger. Elle ne parviendrait jamais à mentionner Kirk…


Mais elle nourrissait tout de même d’autres rêves !


— Eh bien…, commença-t-elle, j’aimerais que mon travail
marche un peu mieux. De nouveaux clients ne seraient pas superflus.


Voilà. Elle venait de faire passer le message le plus
important. Et ensuite ?


— Hmm… Je voudrais que les entrepreneurs qui ont la
charge de restaurer ma maison, qui est très ancienne, soient un peu plus efficaces.


Les coudes appuyés sur son comptoir, le menton posé sur ses
mains croisées, Styles la fixait d’un air goguenard.


— C’est vraiment tout ce qui vous intéresse ? Vous
n’avez que des envies matérielles, Dana ? Je vous aurais pourtant crue
plus romantique.


Se sentant rougir, Dana recula d’un pas.


— Allons, du courage, renchérit Styles. Exprimez vos
désirs profonds ! Je lis dans vos yeux qu’il y en a un qui prédomine. Que
risquez-vous à demander au fétiche qu’il se réalise ? Soit ça marche, soit
ça échoue. Vous n’y laisserez pas de plumes !


Dana se tapota les lèvres du bout de l’index. Oui, Styles
avait raison. Elle ne risquait pas grand-chose…


— D’accord. Voilà mon rêve le plus cher. Un rêve que je
dois partager avec des milliers d’autres femmes, je suppose.


Une profonde inspiration, puis :


— Je voudrais rencontrer un homme qui m’aimerait autant
que je l’aimerais. Qui ne me reprocherait pas cet amour en m’accusant de
l’étouffer sous des sentiments trop possessifs. Il parlerait avec moi de tout
ce qui le préoccupe, l’intéresse, l’amuse, partagerait toutes ses pensées et me
donnerait sa confiance sans limites. Il apprécierait ma conversation, serait
attentif à mes idées, soucieux de mon bonheur et m’accepterait telle que je
suis, sans jamais chercher à me modeler à son goût. Il ne serait pas égoïste,
ni prétentieux. Sa partenaire serait son égale et non une rivale ou une
inférieure. Donc, il me respecterait, et m’encouragerait lorsque je douterais
de moi. Aussi romantique que moi, il ne rirait pas de moi quand je lui
offrirais des roses, et adorerait les week-ends improvisés en tête à tête. Il
aimerait les enfants, en souhaiterait trois, mais verrait d’abord en moi une
épouse, et non une mère. Nous formerions une famille, mais en étant d’abord un
couple. Et il ne me reprocherait jamais de n’avoir pas préparé le dîner parce
que, absorbée par mes dessins, je n’aurais pas vu passer l’heure.


Dana marqua un temps avant de conclure :


— Cette liste n’est pas exhaustive. Mais l’essentiel de
mon rêve est là.


Elle ne précisa pas que l’homme qu’elle venait de décrire
serait l’antithèse absolue de Kirk et que si d’aventure elle le rencontrait,
elle le chasserait d’emblée et à jamais de ses pensées.


Pendant tout ce temps, elle avait gardé la main posée sur le
fétiche couché dans sa boîte. Elle la retira, faisant involontairement basculer
remballage de carton. La figurine roula sur le comptoir. Styles la récupéra et
la rangea de nouveau.


— Eh bien, Dana, je crois que nous pouvons aller dîner.
Si le Faiseur de Rêves vous exauce, soyez gentille, dites-le-moi !


Elle reprit son épais dossier sous le bras et se dirigea
vers la porte. A présent, elle avait hâte de s’éloigner de la boutique. Elle se
sentait honteuse. Quelle impudeur d’avoir révélé ses désirs les plus profonds à
cet inconnu ! Il allait la prendre pour une midinette. Ah, il devait bien
rire d’elle en son for intérieur…


— Je… je vais vous attendre dehors, monsieur Styles.


— Hamilton. Je suis à vous dans cinq minutes. Le temps
de téléphoner chez Hector Ramirez pour réserver ; il tient la meilleure
table de fruits de mer de la région et les clients se bousculent. Mais pour
moi, il a toujours de la place.


Dana franchit le seuil précipitamment. Et alla se poster à
plusieurs mètres de la devanture. Elle ne supportait plus le regard vide que
fixaient sur elle les masques rituels.


A la fin du dîner, qui s’était révélé fort agréable grâce à
la parfaite courtoisie de Styles et à l’excellence de la chère, Hector Ramirez
vint présenter ses hommages.


Dana le félicita pour ses talents culinaires et la fraîcheur
de ses produits pendant que le restaurateur, de son côté, feuilletait son
catalogue.


— Magnifiques dessins, constata-t-il. Et des maquettes
de premier ordre. Je crois que je vais faire appel à vous pour composer les
frises autour de mes menus et de la carte que j’expose à l’extérieur.
J’adorerais qu’elle soit entourée de guirlandes de fruits et de fleurs, et que
vous y mettiez aussi, en bas, quelques petits poissons et des coquillages.
Serait-ce possible ?


— Oh, bien sûr ! Sur un fond bleu évoquant la mer,
par exemple.


— Je vois que nous nous comprenons, madame… ?


— Piper. Dana Piper.


— Eh bien, madame Piper, préparez-moi donc un projet et
faites-moi un devis.


Le restaurateur se retira. Styles attendit qu’il se fût
éloigné pour se tourner vers Dana avec un large sourire.


— Le Faiseur de Rêves vous a entendue ! Voilà
votre premier souhait exaucé. Vous avez un nouveau client.


Dana n’osa acquiescer. Après tout, rien n’était encore
signé. Mais Styles avait raison. Jamais elle n’avait convaincu quiconque aussi
aisément qu’Hector Ramirez.


— En ce qui me concerne, je choisis les maquettes douze
et quinze, reprit Styles. Vous me ferez les cartons d’invitation pour
l’inauguration de la nouvelle salle d’art primitif, ainsi que mes cartes de
visite et les en-têtes de mon papier à lettres. D’accord ?


— D’accord.


Après avoir posé quelques billets sur la table, Styles se
leva. Dana l’imita.


— Je vous raccompagne, offrit-il.


— Hamilton, j’accepte, mais je veux que nos relations
soient bien claires. Vous êtes mon client. Il est hors de question que nos
rapports prennent un tour autre que professionnel.


Il se mit à rire.


— Ma chère Dana, il ne faut pas que vous croyiez que,
parce que je vous ai entendue rêver d’un homme, j’ai l’intention de me mettre
sur les rangs. D’abord parce que je ne suis pas le genre de partenaire que vous
cherchez… et ensuite parce que je vous juge trop… amère pour me faire rêver,
moi, soit dit sans vous offenser. Vous semblez avoir beaucoup souffert. Les
cicatrices de votre cœur sont évidentes et moi, je n’apprécie que les petites
écervelées sans passé qui veulent aller danser, nager, et surtout ne forment
aucun projet d’avenir. Je suis un célibataire endurci, qui goûte la bagatelle
et… au revoir, merci !


Un instant, Dana se sentit vexée. Puis elle apprécia
l’honnêteté de Styles. Un don Juan collectionnant les conquêtes n’était
effectivement pas l’homme qu’il lui fallait pour oublier Kirk. Pourvu que, si
le Faiseur de Rêves influait sur ses songes, il ne lui envoie pas l’image du
marchand…


— J’attends de vous que vous fassiez un super boulot,
Dana. Vos ébauches sont merveilleuses. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un qui
fasse montre d’autant de talent. Si je puis me permettre un conseil, contactez
donc des auteurs de livres pour enfants et proposez-leur d’en faire les
illustrations. Vous avez un coup de crayon inimitable. Mais avant cela,
occupez-vous de moi. Je veux que tout ce qui sera imprimé pour ma boutique soit
parfait. Graphisme, dessins, logo… Consacrez-vous à ça et soyons amis.


Il lui prit gentiment la main et la lui baisa.


— J’espère que vous parviendrez à oublier le salaud qui
vous a fait si mal. J’ai bien écouté ce que vous avez dit, tout à l’heure, la
main posée sur le fétiche. Et j’ai su entendre au-delà des mots.


— Merci, Hamilton. Je crois effectivement que vous
pourriez devenir un ami très précieux. Vous avez plus d’intuition que la
plupart des gens.


Il la raccompagna jusque devant sa porte et attendit qu’elle
eût ouvert avant de s’éloigner. Il n’avait pas demandé un dernier verre. Ni
prétexté un soudain besoin de café pour rester éveillé. Non. Il était sagement
reparti vers sa voiture et avait démarré sans se retourner. Sans regret, donc.
Mais après lui avoir dit, sur le seuil, qu’elle était belle et désirable. Ce
qui l’avait infiniment réconfortée. Le compliment lui mettait du baume au cœur,
après les dénigrements systématiques de Kirk. Ce dernier ne manquait jamais une
occasion de la rabaisser. Par exemple, si ce soir il s’était trouvé à la maison
et qu’elle lui avait parlé de ses deux nouveaux clients, il aurait ricané en
répliquant que jamais elle ne tiendrait la distance face à d’aussi lourds
projets.


Le fétiche, lui permettrait-il d’oublier enfin tous ces
sinistres épisodes, qui s’étaient immanquablement achevés en crises de larmes
sous le regard d’un Kirk ravi d’avoir saccagé le bonheur de sa femme ?
Non. Certainement non. La petite statue ne possédait aucun pouvoir. Mais
c’était tout de même bon de nourrir quelque espoir.


Car elle n’en concevait plus guère. Seule, sans enfant parce
que Kirk n’en avait pas voulu, une vie à rebâtir intégralement à trente ans…
que pouvait-elle attendre, en dehors des caresses de ses chats ?


Ils la suivirent sur son lit lorsqu’elle alla se coucher et
se pelotonnèrent au pied. Leur ronronnement témoignait de leur satisfaction
d’avoir enfin retrouvé leur maîtresse, partie depuis le matin.


Dana se prit à sourire. Quelle chance avaient ces
chats ! Ils aimaient. Et étaient payés de retour. Un bonheur qu’elle ne
connaîtrait sans doute jamais.


Sentant ses yeux s’embuer, elle les ferma et éteignit sa
lampe de chevet. Puis elle remonta les couvertures jusque sous son nez. Pour
pallier l’absence de la chaleur d’un homme. Mais l’illusion ne fonctionna pas
et c’est glacée qu’elle s’endormit.


Le rêve vint aussitôt.


Elle marchait sur une plage. Ses pieds s’enfonçaient dans un
sable doux et tiède. De temps à autre, le ressac effleurait ses jambes. L’eau
caressait sa peau, puis se retirait, lui laissant une délicieuse fraîcheur.
Elle ne portait qu’un paréo de couleurs vives noué autour des reins, et
plusieurs colliers de fleurs d’hibiscus. Leur parfum délicat montait à ses
narines et elle le humait quand, soudain, elle sentit un bras s’enrouler autour
de ses épaules. Elle releva la tête et découvrit un homme. Ses traits étaient
noyés dans de la brume, indistincts, et pourtant, elle les savait beaux. Le
vent soulevait ses mèches d’un blond très pâle. Il les repoussa de sa main
libre, puis parla. Un accent marquait ses syllabes. Anglais ?
Australien ? Elle n’aurait su le dire. Ni même ce que signifiaient ses
paroles. Mais elle comprenait que les mots qu’il prononçait étaient gentils,
tendres, flatteurs. Elle s’abandonna quand il la pressa contre lui, ne protesta
pas à l’instant où il souleva son menton du bout de l’index pour approcher son
visage du sien. Il l’embrassa et elle lui livra sa bouche sans retenue. Comme
si cet acte avait été le plus naturel du monde. Elle lui faisait confiance. Il
n’allait pas se jouer d’elle, ni se moquer parce qu’elle était émue. Quand il
posa sa main en conque sur son sein, elle soupira. Qu’il sente battre son cœur.
Qu’il sache qu’il ne palpitait que pour lui. Et que son corps n’aspirait qu’à
se donner. Là, sur le sable, après qu’elle aurait étalé le paréo. Qu’il la
prenne, vite, car ses reins vibraient de désir et…


Elle se réveilla en sursaut, et les chats bondirent à terre.
Elle avait dû crier. Un cri de plaisir, sans doute. Car elle était si bien dans
les bras de cet homme…


Mais, au nom du ciel, qui était-il ? Pas Kirk, aux
cheveux sombres comme un plumage de corbeau. Ni Hamilton Styles, aux mèches
plutôt rousses. Alors ? Quel partenaire son fantasme l’avait-il amenée à
imaginer ? Un acteur de cinéma, peut-être…


Elle passait en revue différents visages connus quand
soudain, leurs traits prirent ceux, mal dégrossis, aux lèvres épaisses et au
nez épaté, du fétiche. Le Faiseur de Rêves. Mon Dieu ! Se pouvait-il qu’il
eût induit ces images si troublantes ? Mais non, bien sûr. Elle n’avait
fait que subir l’influence de ce qu’avait affirmé Styles. Demain, elle n’y
penserait même plus. Oubliée, la figurine, oubliés les vœux formulés devant le
marchand. D’ailleurs, elle allait se rendormir et cette fois, son inconscient
ne lui jouerait plus de mauvais tour.


Pour s’en assurer, elle avala un léger somnifère.


Et se réveilla de bonne heure, la tête martelée par une
migraine épouvantable.


Dans la cuisine, elle prit de l’aspirine, deux tasses de
café très fort, puis donna à manger aux chats qui attendaient, calme trio aux
yeux d’émeraude.


Elle lavait leurs plats quand elle se rendit compte que la
petite entaille causée par le verre, chez Styles, saignait de nouveau.


Le cristal ébréché. Le champagne qui était tombé sur la
statuette. Puis son sang. Et les avertissements du marchand : le fétiche
appréciait l’alcool et le sang. Il s’en nourrissait, et en remerciement, exerçait
ses pouvoirs. Il donnait vie aux rêves…


D’un seul coup, les événements de la nuit lui revinrent à la
mémoire. Tout en apposant un pansement sur la coupure, elle revivait ces
instants magiques où l’inconnu l’embrassait sur la plage. Un inconnu, oui. Ce
n’était pas Kirk, dont elle avait toujours rêvé jusqu’à aujourd’hui. Par quel
sortilège était-elle parvenue à rejeter son ex-mari de ses songes, enfin ?


Elle s’interrogeait, tout en luttant contre la douleur qui
martelait ses tempes, lorsque le téléphone sonna. Elle courut décrocher.


— Ah, Dieu merci, vous êtes là ! s’exclama
aussitôt Hamilton Styles.


— Que vous arrive-t-il ? Vous semblez très
préoccupé.


— Je le suis. Est-ce que par hasard vous auriez vu où
j’ai rangé le fétiche, hier, avant que nous quittions la boutique ?


— Le fétiche ? Non. Je suis sortie avant vous,
rappelez-vous. Mais il me semblait que vous l’aviez remis dans sa boîte.


— C’est ce que je croyais aussi, mais il n’y est
pas ! J’ai retourné le magasin de fond en comble. En pure perte. Alors, je
vous en prie, Dana, jetez donc un coup d’œil dans vos affaires. Peut-être
l’avez-vous emporté par mégarde.


Dana réfléchit un instant, les sourcils froncés.


— Hamilton, j’ai peur de comprendre… Me soupçonnez-vous
d’avoir pris cet objet… délibérément ?


— N’interprétez pas de travers ce que je vous dis,
Dana, je vous en prie. Je suggère simplement que vous regardiez dans votre sac
à main. Le fétiche est très petit. Il pourrait y être tombé par accident. Vous
aviez posé votre sac par terre et l’avez laissé grand ouvert après en avoir
sorti le dossier de notre projet. Le fétiche était sur le comptoir et…


— Je comprends, coupa Dana. Je vérifierai. Tout à
l’heure : mon sac est en haut, dans ma chambre, et je suis au
rez-de-chaussée.


— D’accord. Mais je vous en prie, si vous le trouvez,
prenez-en soin ! Il est très fragile, et ses pouvoirs peuvent être mis à
mal par des manipulations excessives. Ses ondes risquent de partir dans tous
les sens et…


— Ses ondes ? coupa de nouveau Dana. Quelles
ondes ?


— Oh, ne ricanez pas. Je sais que vous ne croyez pas en
son pouvoir. Vous avez joué le jeu, hier, parce que j’ai su vous convaincre, je
m’en rends compte maintenant. Mais à la lumière du matin, vous vous jugez
ridicule, vous m’estimez trop crédule, et le sort du fétiche est le cadet de
vos soucis. Faites néanmoins cela par amitié pour moi : cherchez-le.


— Entendu, Hamilton. Mais plus tard : il faut que
je m’habille et m’en aille dans un quart d’heure. J’ai un rendez-vous.


— Vous me promettez de vérifier, de fouiller au fond de
votre sac ?


— Je vous le promets.


— Merci. Soyez prudente. Touchez-le le moins possible.


Dana raccrocha, et demeura longtemps songeuse, les yeux braqués
sur le téléphone. Pourquoi Styles exigeait-il d’elle tant de précautions ?
Elle avait posé ses doigts sur le fétiche, dans sa boutique. Sans déclencher
pour autant de phénomène extraordinaire. Ni orage vibrant d’éclairs, ni
tremblement de terre. D’un autre côté, les effets supposés de la statuette
n’étaient pas physiques, il ne fallait pas qu’elle l’oublie. Des rêves. La
figurine allait susciter des rêves et permettre leur réalisation.


Absurde. Ce n’était pas à cause d’un bout de bois travaillé
qu’elle allait se retrouver sur une plage avec un homme. Non. Si quelque chose
devait se passer dans sa vie, elle l’attribuerait au hasard, à supposer qu’il
existe. Et à sa propre volonté. Qui exigeait qu’elle extirpe Kirk de ses
souvenirs, et efface les chagrins qu’il lui avait causés.


Facile à dire. Mais à réussir… ? Le moindre acte de sa
vie courante l’amenait à penser à lui, à évoquer ses railleries, ses critiques,
son ironie mordante. Mais comment avait-elle pu tomber amoureuse d’un tel
homme ?


La réponse était simple : elle n’en avait pas connu
d’autre. Soumise depuis la mort de leur père à l’influence de son frère Vincent
qui la traitait comme si elle avait été son serf, elle était tombée sous la coupe
d’un être aussi néfaste que lui. Et l’avait épousé, pour son plus grand
malheur.


Mais le divorce était désormais prononcé. Et, doucement, à
petits pas timorés, elle rebâtissait sa vie. Son travail commençait à porter
ses fruits. Elle avait pu s’acheter cette charmante vieille maison et faire
face aux dépenses de sa réfection. Sans que personne la critiquât sur la
manière dont elle gérait ses affaires. Ni sur la façon dont elle traitait ses
chats, que Kirk jugeait d’ailleurs outrageusement gâtés et jetait dehors à la
première occasion. Elle songea avec une amère satisfaction que son premier acte
de femme libre avait consisté à les autoriser à quitter les corbeilles où ils
étaient cantonnés pour monter sur le divan. Piètre pied de nez à Kirk,
d’accord, mais preuve aussi de son indépendance nouvelle.


Dans quelques minutes, elle quitterait la maison, après les
avoir embrassés sur la truffe. Cela non plus, Kirk ne le tolérait pas. Eh bien,
tant pis pour lui. Il n’était plus son mari ! Elle ne l’aimait plus.


Mais dans ce cas, pourquoi sa gorge se nouait-elle, et ses
yeux se mouillaient-ils subrepticement lorsqu’elle songeait à lui ?
Était-ce la douleur de l’échec ou un brin de culpabilité ? Non, ce n’était
pas possible. Le tyran dans l’histoire, ce n’était certainement pas elle… Elle
n’était qu’une malheureuse victime, qui venait enfin de recouvrer la liberté.
Et elle comptait bien en profiter.
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Le surlendemain, Dana passa à la boutique de Styles, son
carnet de croquis à la main. L’antiquaire l’accueillit d’un air embarrassé.


— Je suis désolée de vous avoir dérangée pour cette
histoire de fétiche, Dana, mais je ne parviens pas à mettre la main dessus, lui
dit-il en souriant piteusement.


— Ne vous inquiétez pas. Vous le retrouverez…


Que Styles revînt obstinément sur le sujet la mettait mal à
l’aise. Elle avait espéré qu’il oublierait la disparition de la statuette, et
ne lui demanderait pas si des changements étaient intervenus dans sa vie depuis
qu’elle avait touché le petit objet. Car jamais elle n’oserait lui révéler que
les rêves qui hantaient ses nuits la comblaient. Depuis quarante-huit heures,
le matin la trouvait languide et heureuse parce que son amant sans visage avait
délicieusement accompagné son sommeil. Et elle commençait à croire que le fétiche
agissait. Mais de là à le reconnaître devant le marchand, il y avait un pas
qu’elle se refusait à franchir. Comment avouer à un quasi-inconnu qu’elle
vivait un grand bonheur par procuration ? Il l’aurait jugée stupide. Ou au
contraire, aurait surenchéri, en lui proposant un nouveau petit personnage
censé posséder d’autres pouvoirs magiques. Or ceux de la figurine disparue lui
suffisaient amplement.


— Vous me semblez en excellente forme, constata soudain
Styles tout en scrutant son visage. Vous avez changé de coiffure, vous êtes
maquillée… et vous paraissez moins triste. Vous n’auriez pas mis la main sur le
fétiche, par hasard… ?


— Non. Désolée.


— Mmm. Je le savais capable d’entraîner des
métamorphoses… Mais pas à ce point-là. Pour tout vous dire, je vous trouve
resplendissante.


— Il n’y est pour rien. J’ai simplement décidé de me
secouer.


— Excellente initiative. Vous déborderez d’énergie le
jour de l’exposition.


— Avez-vous reçu tous les colis que vous
attendiez ?


— Oui. En provenance de Tasmanie, d’Australie, des îles
Samoa et Fidji, de Sumatra… et j’en passe. Toute une collection de statues
rituelles, certaines très naïves, d’autres qui sont de véritables objets d’art.
Voulez-vous les voir ? Elles sont dans l’arrière-boutique.


Comme Dana n’osait pas refuser, il souleva le rideau qui
séparait la réserve du magasin. Une multitude de figurines attendait sur des
étagères, toutes soigneusement étiquetées. Rapidement, elle les survola du
regard. Le Faiseur de Rêves n’en faisait pas partie. Et pourtant, elle avait la
sensation qu’il la regardait, tapi dans un coin, qu’il fixait sur elle ses yeux
d’ébène.


— Combien de pièces avez-vous ?


— Un millier environ. A propos de chiffres, j’aimerais
que vous vous occupiez de faire imprimer autant de cartons.


— Seigneur… Mais vous ne pourrez jamais recevoir tant
de personnes en même temps !


— Certains clients viendront le jour du vernissage,
mais d’autres ne se présenteront que dans les semaines suivantes. Nombre
d’entre eux voudront rencontrer Trevor Davidson, le sculpteur.


— Un sculpteur ? Mais je pensais que toutes vos
figurines étaient très anciennes.


— Non. Il y en a aussi des contemporaines, d’une
facture admirable. Ce sont les œuvres de Davidson. Je vous les montrerai.


— J’ai déjà entendu parler de cet artiste. Il a exposé
au Musée d’Art Moderne de New York, n’est-ce pas ?


— Oui. Entre autres. Il sculpte et il peint. Et moi, je
signe : est-ce que les contrats sont prêts ?


— Les voici, dit Dana en posant sur le bureau une
liasse de documents.


— Parfait. Je vous verse pour acompte la moitié de la
facture, le solde à réception des cartons et des catalogues. D’accord ?


— D’accord.


Styles parapha les contrats, établit un chèque, puis les
remit à Dana, qui rangea le tout dans sa sacoche.


— Ceci fait, je vous invite chez Hector, annonça
Styles. Je veux célébrer notre collaboration.


— Hamilton, je ne veux pas que vous régliez la note,
cette fois !


— Ne soyez pas bête : je la passerai en frais
professionnels. Tout à fait légalement, de surcroît. Alors pas de scrupules, et
en route.


Styles tendait la main vers l’interrupteur pour éteindre la
rampe de spots dans la grande salle du magasin quand il se tourna vers Dana.


— Voudriez-vous me rendre un service ?


— Je vous en prie.


— Essayez de parler au Faiseur de Rêves. Appelez-le à la
cantonade. Je sais que ça a l’air stupide, mais… cela me soulagerait vraiment
de le retrouver.


— Parce que vous pensez qu’il va me répondre ?


— Non, bien sûr que non. Mais il fera peut-être quelque
chose qui nous remettra sur sa piste.


Soupirant lourdement, Dana hocha la tête. Elle n’en était
plus à un acte ridicule près…


— Faiseur de Rêves, si tu es là, sache que nous te
cherchons, lança-t-elle en direction des étagères d’où une foule de petits
personnages semblait la regarder.


Sa tirade était à peine achevée que la pénombre envahit la
boutique. Styles venait d’éteindre et désormais, seule la lumière du jour, en
provenance de la vitrine, prodiguait quelque clarté à l’intérieur. Soudain
oppressée, Dana se hâta de sortir dans la rue. Là, soulagée, elle inspira
profondément. L’ambiance du magasin la troublait de manière tout à fait
anormale. Pardi, quel mal pouvaient donc lui faire ces objets venus des quatre
coins du monde ?


A l’évidence, aucun. Et pourtant, elle supportait
difficilement leur présence. On aurait dit qu’ils étaient doués d’un pouvoir
maléfique. Mais dans ce cas, Styles n’aurait-il pas eu la même
impression ? Or il semblait parfaitement heureux au milieu de toutes ces
figurines. Le malaise venait donc d’elle. Sans doute était-elle trop impressionnable,
trop sensible.


En tout cas, plus elle s’éloignerait de cette boutique,
mieux elle se porterait. Aussi fut-ce avec empressement qu’elle enfila son
manteau que lui tendait le marchand.


Côte à côte, ils marchèrent jusqu’au restaurant de Ramirez,
qui leur avait gardé sa meilleure table, près d’une baie vitrée donnant sur
l’océan. Après avoir consulté la carte et choisi pour elle, Styles posa une
photographie près de son assiette.


— Serait-il possible de faire reproduire ceci au recto
du carton d’invitation, Dana ?


Baissant les yeux, la jeune femme découvrit un visage
avenant, aux traits infiniment séduisants. Une chevelure blonde, des yeux gris
ombrés de longs cils, un menton volontaire et une bouche large, sensuelle, qui
souriait. Un bien bel homme, songea-t-elle, étrangement troublée.


Il lui semblait le connaître, alors qu’elle était certaine
de ne l’avoir jamais rencontré.


Un fourmillement se déclencha dans ses mains quand elle
saisit la photo pour la rendre à Styles.


— Qui est-ce ?


— Trevor Davidson.


Elle ferma brièvement les paupières puis, prenant la carte
des vins, elle l’amena à hauteur de ses yeux et feignit de s’absorber dans sa
lecture. Le temps de se remettre. De chasser cette impression de déjà-vu qui la
taraudait. Cette sensation d’avoir un jour glissé sa main dans celle de
l’étranger, d’avoir marché à son côté, sur du sable tiède et doux.


— Voulez-vous du vin blanc ? demanda Styles,
l’arrachant à l’évocation délicieuse.


— Si je… Hmm, oui, pourquoi pas ?


Elle éprouvait un tel sentiment d’irréalité qu’une fois
sortie du restaurant, elle se découvrit incapable de se souvenir des mets commandés.
Et pourtant, elle avait mangé, puisque son assiette était vide lorsqu’elle
s’était levée. Ainsi que son verre, preuve qu’elle avait goûté le pouilly-fuissé
français servi par le sommelier.


— Hamilton, je crois que je vais rentrer chez moi. Je
ne me sens pas très bien. Sans doute parce que je ne suis pas habituée à
déjeuner aussi copieusement.


— Entendu. Mais emportez donc cette photo et
réfléchissez à la meilleure façon de la mettre en valeur sur le carton.


Glissant le portrait dans son sac sans y jeter le moindre
regard, elle s’enfuit plus qu’elle ne partit.


De retour dans sa maison, elle s’allongea sur le canapé. Une
profonde fatigue s’était abattue sur elle. Elle éprouvait le besoin de dormir.
En plein après-midi de surcroît, alors que ce genre de phénomène ne l’avait
touchée qu’à l’occasion de grippes ou autres maladies bénignes.


La tête bien calée entre deux coussins, les chats alignés
comme à la parade le long de ses jambes, elle laissa le sommeil l’emporter sur
ses ailes…


… et vola jusqu’à la plage, à l’ombre des cocotiers. Assise
sur son paréo déplié, elle lançait de petits coquillages dans les vagues qui
venaient mourir à ses pieds. C’est alors que l’homme arriva.


Il s’immobilisa devant elle et posa une fleur de
frangipanier sur ses genoux. Elle l’approcha de ses narines, en huma avec
délices le parfum délicat. Qui soudain se mêla à celui de l’inconnu, épicé,
suave, enivrant. Elle le regarda, droit dans les yeux, ces yeux qu’elle voyait
enfin clairement. Gris comme des perles d’eau. Comme la vapeur au-dessus d’une
cascade. Comme la bruine un jour de printemps. Puis il y eut ce sourire… Oh,
mon Dieu, quel merveilleux sourire… Chaleureux, tendre-irrésistible.


Étourdie, elle chercha son souffle. Et lorsqu’elle le prit
enfin, la bouche de l’homme se posa sur la sienne, l’emprisonnant dans un
baiser profond, porteur de promesses exquises. Il avait pressé ses mains sur
ses épaules, l’amenant à s’incliner. Doucement, elle se sentit basculer en
arrière, jusqu’à ce que le sable se fît douce couche pour son dos.


Il s’étendit à côté d’elle, une jambe posée en travers des
siennes. Une onde de chaleur monta jusqu’à son ventre, sur lequel il venait de
déposer la fleur de frangipanier. Ses doigts effleurèrent sa peau, et elle
frémit, électrisée. Qu’il la caresse… Encore et encore… Qu’il parsème sa
poitrine de baisers… Qu’il sente à quel point elle le désirait et…


Un miaulement aigu l’arracha abruptement au songe délicieux.
Sa main, qu’elle croyait posée sur le dos de l’homme, s’était brusquement
plaquée sur le museau de l’un des chats, qui n’avait guère apprécié.


— Oh, Athos, je suis désolée. Est-ce que je t’ai fait
mal ?


L’animal descendit du canapé, manifestant sa désapprobation
en feulant. Dana le suivit du regard pendant qu’il partait se réfugier sous la
table basse.


— Tu m’as privée d’un rêve merveilleux, Athos, lui
lança-t-elle avec tristesse.


Mais elle n’exprima aucun autre reproche. Parce qu’elle
croyait, non, elle était sûre – qu’il y aurait d’autres rêves, que le chat
n’avait interrompu que temporairement la magie.


Le lendemain matin, Styles l’appela pour l’inviter à
l’accompagner à l’aéroport de San Francisco, où il devait aller chercher Trevor
Davidson.


— C’est impossible, Hamilton. Je dois travailler sur le
projet d’Hector.


— Ah ! Dans ce cas, venez donc dîner avec nous ce
soir. Ce pauvre Davidson va être un peu perdu et fatigué par le décalage
horaire. Une compagnie féminine le revigorera.


Dana hésita. Le souvenir des remarques désobligeantes de
Kirk là paralysait. Jamais il ne la conviait lorsqu’il avait des repas
d’affaires, prétextant qu’elle manquait d’humour.


Mais Kirk ne faisait plus partie de sa vie, sapristi !
Et Hamilton Styles semblait estimer, lui, qu’elle pouvait faire une fort
agréable convive…


— Entendu. Je viendrai. Mais je vous retrouverai
directement au restaurant. Je dois travailler tard. Où comptez-vous emmener
M. Davidson ? Chez Hector ?


— Non. Au Coq d’Or. L’ambiance y est très décontractée,
et c’est la cantine favorite des artistes du coin. Davidson y sera sensible.


Kirk méprisait ce restaurant, le jugeant trop folklorique à
cause de sa décoration pseudo-espagnole, mais aussi bruyant et stupidement à la
mode.


— Je serai ravie d’y aller, Hamilton, assura-t-elle,


— Parfait. A 8 heures, alors.


Dana s’apprêtait à raccrocher quand il demanda :


— Le fétiche, vous ne l’avez toujours pas
retrouvé ?


— Non.


— Mmm. Alors, il doit se cacher.


— Je ne crois pas qu’un objet de bois puisse…


— Si, il le peut, coupa Hamilton. Il se joue de moi. Je
crois qu’il savait à quel point je tenais à lui. J’ai fait des pieds et des
mains pendant près de deux ans pour l’avoir à moi, et maintenant, il se rit de
mon obstination. Et il m’envoie des rêves ! La nuit, je cours après des
trésors enfouis, je découvre des objets vieux de deux mille ans qui vont
assurer ma fortune, les collectionneurs du monde entier sont à genoux devant
moi, et quand je me réveille, je me retrouve triste, démuni, parce que je ne
possède que ma boutique à Monterey… Ce fétiche est un vrai sadique.


— Hamilton, ne trouvez-vous pas que vous en faites un
peu trop, dans le genre autosuggestion ?


— Il ne s’agit pas d’autosuggestion, ma chère, mais de
phénomènes paranormaux qui s’abattent sur les pauvres humains que nous sommes.
Il ne sert à rien de les nier. Ils existent et je suis convaincu que quelque
chose de similaire doit vous être arrivé. Il ne peut en aller autrement. Mais
je sais que vous ne l’avouerez jamais.


Un frisson traversa Dana.


— Vous avez raison, Hamilton. Je ne l’avouerai jamais.


— Pourtant, si c’est bien vous qui détenez le fétiche,
vous êtes atteinte par son pouvoir. A sa merci. Il ne fallait entrer en contact
avec lui qu’une fois, comme je vous ai proposé de le faire au magasin. Mais
s’il est proche de vous, alors je ne réponds plus de rien.


— Pour… pourquoi, Hamilton ?


— Vous ne tarderez pas à le comprendre.


Bien qu’apprêtée de pied en cap, Dana mit quinze minutes à
se décider à quitter la maison. Ce rendez-vous au Coq d’Or lui faisait l’effet
d’un piège. Elle n’aurait pas dû accepter cette invitation. Hamilton
nourrissait clandestinement un projet quelconque la concernant. Sinon, il
aurait sollicité n’importe laquelle de ses relations féminines. D’après ce
qu’elle avait compris, il en entretenait des dizaines. Les jeunes femmes qui
auraient amené un sourire aux lèvres de Trevor Davidson devaient être légion.
Pourquoi, dans ce cas, avoir jeté son dévolu sur une dessinatrice qu’il ne
connaissait que depuis quelques jours ? Sous prétexte qu’ils étaient en
affaire ? Cela n’avait pas de sens. Elle ne travaillait pas pour le
sculpteur néo-zélandais. Et elle ne connaissait quasiment rien de sa carrière,
ni n’avait d’opinion concernant ses talents. Elle ne serait pas de bonne
compagnie et… Oh, non ! Elle n’allait pas commencer à raisonner comme
Kirk, tout de même. Voilà qu’elle se rabaissait, perdait sa confiance en elle.


Cette idée lui rendit son courage. De défaillant, il se fit
ardent et elle sortit de la maison à la vitesse de l’éclair.


A l’entrée du restaurant, elle s’immobilisa sous la
marquise, de nouveau indécise. Ce Trevor Davidson ne pourrait que la décevoir,
songea-t-elle, les sourcils froncés. Si elle avait prêté ses traits à l’homme
de ses rêves, c’était tout simplement parce qu’elle avait eu son portrait sous
les yeux une heure avant de s’endormir. Elle aurait vu le visage de Mel Gibson
dans un magazine, c’est avec lui qu’elle aurait marché main dans la main sur la
plage !


Soudain convaincue qu’elle allait au-devant d’une grave déconvenue,
elle se préparait à faire demi-tour quand l’hôtesse de l’établissement, sortant
sur le perron, s’approcha d’elle.


— Vous attendez quelqu’un, mademoiselle ?


— Euh… Non. En fait, c’est moi que l’on attend à une
table.


— A quel nom ?


— Styles.


— Oh, bien sûr ! Deux messieurs doivent vous y
rejoindre, d’après mes réservations. Si vous voulez bien me suivre…


La jeune femme venait de prendre la décision devant laquelle
Dana se dérobait. Elle se laissa piloter jusque dans le restaurant, puis se
ravisa.


— Si je suis la première arrivée, j’aimerais autant
aller au bar.


Incapable de s’asseoir seule à une table où,
s’imaginait-elle, tous les yeux se focaliseraient sur elle, elle préférait
l’anonymat de la grande salle enfumée. Elle s’installa donc sur un tabouret,
son sac posé sur les genoux, et commanda une coupe de champagne. Elle y
trempait les lèvres quand Styles franchit le seuil.


— Dana ! s’écria-t-il en se précipitant vers elle,
les mains tendues. Je suis navré d’être en retard.


Dans le sillage du marchand, elle découvrit un homme. Très
grand, mince mais à la carrure solide. Elle n’osa examiner son visage, ce
visage encadré de cheveux blonds et éclairé d’yeux gris qui l’avait tant émue,
sur la photographie.


— Ma chère, je vous présente Trevor Davidson, déclara
Styles en s’écartant pour permettre au sculpteur de se rapprocher.


Ce dernier tendit la main et Dana lui donna la sienne avec
réticence. Elle appréhendait quelque étrange phénomène lorsqu’il la serrerait.
Et, effectivement, elle éprouva une troublante sensation de chaleur, comme si
la paume de Davidson avait longuement été présentée à une flamme.


Comprenant qu’à fuir plus longtemps son regard elle risquait
de l’offenser, elle leva les yeux sur lui. Et cilla. Il la fixait avec une
telle intensité qu’elle fut tentée de se recroqueviller sur elle-même, voire de
se couler derrière le tabouret.


Mais il lui permit, grâce à son sourire et à la mélodie de
sa voix, de se ressaisir.


— Dois-je vous appeler Dana, ou Mme Piper ?
demanda-t-il. Je sais qu’aux États-Unis, on est bien plus familier que chez
moi, où l’on se donne du « Madame » et du « Monsieur » à
tout bout de champ.


— Dana, je vous en prie.


— Dans ce cas, je serai enchanté de n’être que Trevor.


Quelques minutes plus tard, après un bref échange de civilités,
ils étaient assis à table.


— Dana, c’est très étrange, murmura Trevor, comme s’il
souhaitait que Styles ne l’entendît pas, mais j’ai l'impression de vous avoir
déjà rencontrée. Pourtant, c’est impossible. Vous n’êtes jamais venue en
Nouvelle-Zélande, n’est-ce pas ?


— Jamais, affirma Dana, tout en se sentant rougir.


— Alors, c’est peut-être parce qu’Hamilton m’a
tellement parlé de vous. Il a vanté vos talents de dessinatrice, ce qui m’a
beaucoup intéressé, car étant moi-même peintre et sculpteur, j’accorde beaucoup
d’attention à ceux qui partagent ma passion. Surtout lorsqu’ils sont aussi
ravissants que vous… J’adorerais vous peindre. La teinte cuivrée de vos
cheveux, le vert de vos yeux m’attirent comme un aimant. Accepteriez-vous de
poser pour moi ?


— Mon Dieu… je pense que oui. Mais…


— … mais mon offre est un peu prématurée, n’est-ce
pas ? Vous préféreriez que nous nous connaissions mieux avant de me livrer
le secret que cèlent vos prunelles d’émeraude.


De la part de n’importe quel autre homme, Dana aurait trouvé
ridicule cette avalanche de compliments. Et se serait sentie froissée qu’il se
montre si entreprenant alors qu’ils ne se connaissaient que depuis quelques
minutes. Mais, curieusement, il lui semblait normal que Trevor instaurât
d’emblée une certaine intimité entre eux.


Qui ne différait que l’espace du repas, se dit-elle
aussitôt. Avant peu, elle aurait découvert que, marié, il avait en sus quatre
enfants…


Déprimée par cette perspective inéluctable, elle n’eut plus
qu’une hâte : quitter le restaurant et rentrer chez elle. Seule. Elle ne
commanda donc qu’un plat, fort simple. Davidson l’imita.


— J’aimerais aller me reposer un peu, déclara-t-il un
peu plus tard en regardant sa montre. Mais pourquoi ne pas nous retrouver ce
soir ? Je serai en meilleure forme et nous aurons tout le loisir de
bavarder.


Son regard alla de Styles à Dana, avant de s’arrêter sur
elle. A l’évidence, c’était elle qu’il entendait revoir dans la soirée, et non
le marchand, même s’il l’incluait dans sa proposition.


— Je… je crois que je pourrai me libérer, répondit
Dana, qui se sentait aussi gauche qu’une collégienne.


— A 20 heures, alors.


— Je vous appellerai dans l’après-midi pour vous dire
où nous nous retrouverons, intervint Styles. Je passerai prendre Trevor
d’abord.


Dana acquiesça. Mais elle aurait préféré que Davidson
proposât de venir la chercher chez elle.


16 heures. Dieu que les heures lui semblaient
longues ! Assise à son bureau, elle essayait de se concentrer sur le
projet qu’elle avait entrepris pour le restaurant de Ramirez. En pure perte.
Son crayon, au lieu de dessiner des étoiles de mer ou des poissons, ne traçait
que des lignes indistinctes.


Ainsi que le visage de Davidson.


Chaque fois qu’elle commençait à noircir le papier pour
dessiner son épaisse chevelure ondulée, elle arrachait la page de son carnet de
croquis, et recommençait. Pour parvenir au même résultat.


Les chats, sensibles à son inhabituelle nervosité, s’étaient
prudemment exilés dans le salon. Et leur présence apaisante lui manquait.


Elle les appela et, après un long moment, ils
condescendirent à la rejoindre, en file indienne, queues agressivement
dressées, comme s’ils lui signifiaient leur mécontentement.


— Mes chéris, je vais vous faire à dîner, dit-elle en
les flattant tour à tour. Parce que ce soir, je vous abandonnerai encore. Vous
ne m’en voulez pas, j’espère ?


Athos, qui s’était depuis le début érigé en chef, émit un
miaulement sourd.


Pour la première fois depuis son retour du restaurant, elle
se mit à rire.


— Tu m’accordes ton pardon, mon minet ? Je t’en
remercie. Et maintenant, à la soupe !


Alors qu’elle marchait vers la cuisine, les chats sur ses
talons, sa gaieté s’évanouit : si Kirk avait été là, il l’aurait traitée
de sotte parce que, selon lui, parler à des chats était inepte.


Eh bien, il n’était plus là pour la torturer ! Elle
adorait pour sa part s’adresser à son trio bien-aimé. De surcroît, il lui
semblait souvent que les chats la comprenaient et lui répondaient à leur façon,
d’un frémissement de moustaches ou d’un mouvement des oreilles. Ils
l’approuvaient toujours, ne la critiquaient jamais..


Non. Ce n’était pas vrai. Parfois, comme tout à l’heure, ils
manifestaient leur désaccord. Mais cela ne durait pas. Une croquette au poisson
en offrande et, hop, la bonne humeur était de retour.


Kirk, lui, était capable de bouder des jours durant, de la
critiquer vertement, de s’adresser à elle avec mépris.


Bien sûr, il était absurde de comparer Kirk, un être humain,
aux trois petits félins. Mais elle savait que les qualités qu’elle appréciait
chez ses chats, qui rendaient leur vie commune agréable et maintenaient le
moral au beau fixe, étaient celles qu’elle souhaitait trouver chez un homme.
Était-ce si sot d’espérer un partenaire qui, après un mouvement d’humeur,
retrouverait le sourire dès qu’elle aurait posé un baiser sur le bout de son
nez ? Ou discuterait calmement en cas d’achoppement au lieu de la traiter
d’idiote ? Et lui répondrait toujours lorsqu’elle s’adresserait à lui, au
lieu de se borner à opiner du chef en émettant un vague grognement, sans lever
les yeux de son journal ?


Soudain mélancolique, elle s’assit à la table de la cuisine
pendant que son trio de mousquetaires à fourrure dégustaient les friandises.
Jamais elle ne ferait la connaissance de cet homme idéal. Le fétiche pouvait peut-être
déclencher de troublants fantasmes. Certainement pas la mettre en présence de
celui qui deviendrait son partenaire pour la vie. Et ce n’était pas non plus un
improbable prince charmant qui téléphonait en cet instant, mais quelque fâcheux
mécontent de ses dessins…


Néanmoins, elle alla décrocher.


— Dana ? Dana Piper ? Ici Trevor Davidson.


Son cœur s’emballa tellement qu’elle ne put tout d’abord
qu’émettre quelques borborygmes avant de répondre :


— Oui, c’est Dana.


— J’espère que je ne vous dérange pas en plein
travail ?


— Je faisais ma rituelle pause-café de l’après-midi.


— Ah, parfait. J’ai demandé votre numéro à Hamilton,
parce que je voulais vous remercier d’avoir égayé ma journée par votre sourire.


Son… sourire ? Mais Davidson souffrait d’hallucinations !
Elle ne se rappelait pas avoir été particulièrement souriante. Ni même loquace,
d’ailleurs.


— Je… je suis confuse, Trevor. Vos compliments me
mettent dans l’embarras.


— Oh, je vous imagine rougissante. Ne le niez
pas : j’ai vu vos joues s’empourprer, au déjeuner. Vous êtes timide et
sensible. Et pudique. J’adore ça.


Dana porta la main à son visage. Elle le sentit brûlant. Ce
diable de Davidson avait vu juste : ses joues devaient être cramoisies. Et
voilà qu’elle recommençait à balbutier, preuve de sa timidité.


— Je… je ne sais que… que dire, monsieur Davidson.


— Trevor. Ne l’oubliez pas.


— Oui.


— Bien. Je vous appelais donc pour vous révéler que
j’avais été charmé par votre compagnie et que j’aimerais la goûter encore un
peu, si cela est possible.


— Nous devons dîner ensemble, non ?


— A 20 heures, oui. Mais il n’est que
17 heures. Ne pourrions-nous aller faire une promenade ? Je connais
mal le coin, et j’ai entendu parler de quelques merveilles, comme la route de
Big Sur, ou l’aquarium de Monterey. Accepteriez-vous d’être mon guide ?


— Pour aller voir l’aquarium ?


— Eh oui. Je suis comme un enfant. J’adore admirer la
faune marine.


Hésitante, Dana regarda sa montre. Effectivement, il était
tôt, le soleil brillait encore de tous ses feux, et aucune occupation urgente
ne l’attendait. Elle pourrait se consacrer à la commande d’Hector demain.


Et puis, la perspective de passer quelques heures en tête à
tête avec le sculpteur néo-zélandais la séduisait infiniment.


— D’accord, Trevor, répondit-elle. Voulez-vous que nous
nous retrouvions devant l’entrée du musée océanographique ?


— Dans quinze minutes ?


— Entendu.


— J’ai peur que vous ne me reconnaissiez pas :
vous m'avez accordé si peu d’attention au cours du déjeuner… par conséquent, je
mettrai un chandail vert pomme et un pantalon à carreaux jaunes et bleus.


Dana éclata de rire.


— Vous aurez tout l’air d’un joueur de golf des années
cinquante !


— Parfait. Ainsi, vous ne me confondrez pas avec le
gardien du musée.


— Aucun risque, en effet, mais, si ce n’est pas trop
indiscret de vous le demander, d’où sortez-vous une tenue pareille, avec des couleurs…
pas précisément assorties ?


— Je viens de l’acheter tout exprès pour vous. Pour
m’assurer que vous ne vous tromperiez pas d’homme. Et puis, je pourrai toujours
m’en servir sur un parcours de golf. En Nouvelle-Zélande, ce genre
d’accoutrement est toujours à la mode.


Riant de nouveau, et cette fois si fort que les chats s’en
alarmèrent visiblement, Dana précisa qu’elle serait obligée de porter des
lunettes de soleil afin que ses yeux ne fussent pas blessés par cet arc-en-ciel
aveuglant.


— Mon Dieu, si j’avais su vos iris aussi sensibles,
j’aurais emporté dans mes valises une tenue rituelle de guerrier maori. Je suis
sûr que vous en auriez apprécié la jupette en feuilles de palmier : elle
me va si bien…


— Je doute que la police laisse de tels originaux se
promener dans les rues. On vous aurait arrêté et interné derechef !


— Jamais de la vie ! J’aurais prétendu être un
chef de tribu méritant le respect, et les agents se seraient prosternés devant
moi.


Au grand bonheur de Dana, l’échange plein d’humour et de
fantaisie dura un long moment. Seigneur, combien de siècles cela faisait-il
qu’elle n’avait pas plaisanté avec un homme ? Kirk lui reprochait toujours
son absence d’humour et d’esprit de repartie…


Mais, les minutes s’écoulant, elle se résolut à ramener
Trevor à la réalité.


— Si nous continuons à bavarder de la sorte, nous
arriverons à l’aquarium juste avant la fermeture.


— Quant à moi, si je me retrouve prisonnier avec vous…
à l’intérieur, j’en serai enchanté.


— Oh, non, j’aurais trop peur de servir de dîner aux
requins.


— Ce serait un vrai gâchis. Votre corps peut prétendre
à d’autres usages.


Ses joues s’enflammant de plus belle, elle coupa court à la
conversation, comme si Davidson avait pu la voir.


— Dans un quart d’heure devant le guichet ?


— A tout de suite.


Après avoir raccroché, elle resta un long moment songeuse.
Émue. Oui, elle était émue. A l’instar de l’adolescente de dix-sept ans qui
allait retrouver Kirk, le capitaine de l’équipe de football, l’idole du lycée.
A l’époque, Kirk se montrait aussi joyeux et mutin que Davidson.


Mais cela n’avait guère duré. Une fois marié, il avait
révélé son vrai visage, sa véritable personnalité. Et elle pleurait encore la
lourde méprise qui l’avait laissée amère et désemparée.


Le sculpteur ne lui infligerait-il pas les mêmes
déconvenues, si d’aventure leur relation évoluait vers… vers quoi ?
L’amour ? Impossible. Davidson n’était à Monterey que pour quelques jours.
Il repartirait bientôt dans son lointain pays. Et elle resterait là, avec ses
chats.


Avec un long soupir, elle monta dans sa chambre et enfila
une robe légère et des escarpins. Après tout, même si Trevor ne lui offrait
qu’une semaine ou deux de son temps et de son amitié, pourquoi ne pas
l’accepter ? Elle emmagasinerait ainsi de plaisants souvenirs. Et il lui
resterait ses rêves de promenades sur une plage, en compagnie d’un amant
merveilleux qui aurait ses traits…


Cette pensée la paralysa soudain. Immobile, les doigts posés
sur les boutons de sa robe, elle s’interrogea : était-ce vraiment une
coïncidence si, après avoir demandé la réalisation de son rêve au fétiche, elle
avait fait la connaissance du sculpteur ?


Mais oui, bien sûr ! Même si elle possédait des
pouvoirs magiques, la figurine n’avait pas celui de faire entrer dans son
existence un homme qui correspondît à ses aspirations les plus profondes !
Trevor Davidson se trouvait à Monterey par le plus grand des hasards. Quoique…
le fétiche était dans un lot de sculptures expédiées de Nouvelle-Zélande.
Certaines d’entre elles étaient âgées de plusieurs siècles, d’autres étaient
des œuvres de Trevor. Le Faiseur de Rêves avait traversé les océans avec elles.
Il existait réellement un lien entre le petit personnage de bois et l’artiste.


Non. Elle délirait. A force de vivre seule et de nourrir
trop d’espoirs, toujours déçus, elle perdait ses repères. C’était d’ailleurs
pour cela que les rêves envahissaient ses nuits. L’isolement l’avait rendue
influençable. Styles n’avait pas eu besoin d’user de trésors de persuasion pour
la convaincre de la réalité des pouvoirs magiques du fétiche. Elle avait gobé
cette histoire sans barguigner, appelant aussitôt ses pouvoirs sur elle. Si, au
lieu de lui demander le partenaire idéal, elle avait émis le souhait de rouler
en carrosse et d’assister à un bal à la cour, elle se serait muée en Cendrillon
nuit après nuit. Sans pour autant rencontrer le prince charmant à son réveil.
Triste et désabusée, elle était la proie idéale des charlatans. Styles n’avait
pas agi par malice, mais parce qu’il croyait dur comme fer au surnaturel.


Il ne fallait pas qu’elle cède à son influence. Davidson
n’était pas son autre moitié d’orange. Il ne chasserait pas de son cœur Kirk,
ni tous les douloureux souvenirs qui l’accompagnaient.


Mais peut-être, conclut-elle intérieurement, pourrait-il
être un intermède plaisant, capable de rompre la monotonie et la grisaille de
sa vie.


Elle acheva donc de s’habiller pour aller le retrouver. Sans
trop d’espoir, mais le cœur battant…
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Situé sur un promontoire rocheux dominant l’océan,
l’aquarium occupait un site privilégié sur la magnifique baie de Monterey.


Dana se dirigea vers la billetterie. Trevor l’y attendait
comme prévu, mais il ne s’était pas affublé de la tenue annoncée. Il portait
une discrète chemise beige, un pantalon marron et des mocassins à l’inimitable
coupe italienne.


— Je vous ai tout de même reconnu, fit Dana en
s’avançant vers lui.


— Je l’espérais bien.


Prenant sa main dans la sienne, il la fixa droit dans les
yeux et elle ressentit un délicieux frisson de plaisir.


— Tout bien réfléchi, ne pourrions-nous remettre à plus
tard la visite de l’aquarium et aller plutôt marcher sur la plage, Dana ?


Elle cilla. Marcha-sur la plage… comme dans le
rêve.


— Oui, pourquoi pas ?


Sans lâcher sa main, il l’entraîna alors en direction de
l’escalier creusé dans le roc, qui descendait vers la grève. Arrivé sur le
sable, il ôta ses chaussures et Dana, très émue, l’imita. Puis, comme ils se
mettaient à courir vers le rivage, elle ferma brièvement les yeux, s’imaginant
vêtue d’un simple paréo.


Dans son esprit, Trevor, en maillot de bain, la peau
piquetée de gouttes d’eau, sortait de l’onde pour venir à sa rencontre.


Une rencontre qui tourna court, quand la voix réelle de son
compagnon s’éleva soudain.


— J’adore l’océan, dit-il. Sans doute parce que je
viens d’une île.


Où il repartirait dans quelques jours, songea tristement
Dana.


Parvenu au bord de Peau, il ralentit le pas, et glissa son
bras sous le sien.


— Nous n’avons plus à nous hâter, désormais. Sous nos
pieds le sable humide, le vent sur notre visage… C’est cela, le bonheur.


— En tout cas, cela y ressemble.


Un long moment, ils marchèrent en silence. La main de Trevor
était venue se poser délicatement sur ses épaules. Puis, après un temps,
jugeant sans doute qu’il lui avait laissé l’opportunité de protester, il les
entoura de son bras et serra la jeune femme contre lui.


Elle ne put réprimer une crispation. Aussitôt, il relâcha
son emprise, sans toutefois ôter son bras.


— Vous me paraissez nerveuse, Dana.


— Je le suis.


Il s’immobilisa soudain et la regarda droit dans les yeux.


— Je le suis aussi. Et je ne m’explique pas pourquoi.
Bien sûr, vous êtes une femme très séduisante. Je pourrais me dire que je vous
fais un brin de cour tout à fait classique. Mais… il y a autre chose.
Davantage. Je me sens anormalement troublé et…


Comme il se taisait, Dana l’encouragea d’une légère pression
sur la main.


— … et j’éprouve d’étranges impressions, reprit-il à
voix basse. J’ai peur que vous me jugiez ridicule, mais j’ai la certitude de
vous connaître, d’avoir déjà marché avec vous au bord de l’océan, de vous avoir
enlacée… Il me semble que nous ne vivons pas le début d’une relation, mais que
nous la continuons. C’est stupide, n’est-ce pas ?


Dana s’écarta de lui et s’assit sur le sable. Ramassant un
petit coquillage, elle le lança dans l’eau, où il s’enfonça et disparut, triste
symbole de la déception qui ne manquerait pas de submerger bientôt ses
illusions. Trevor ignorait qu’elle rêvait de lui. Par conséquent, il simulait
une attitude romantique pour la séduire. L’amener dans son lit, l’y garder le
temps de son séjour à Monterey, c’était là son objectif. Puis, après un moment
de plaisir partagé, il embarquerait à bord d’un avion et rentrerait chez lui,
au bout du monde, oubliant aussitôt celle qui avait égayé ses quelques jours en
Californie.


Styles avait dû lui parler, le conseiller sur la marche à
suivre pour la charmer. Alors, au lieu de l’arsenal habituel composé de compliments,
d’attentions et de bouquets de fleurs livrés avant la sortie au restaurant, il
usait d’une autre tactique, jouant l’amoureux victime d’un coup de foudre.


Elle ne serait pas dupe, décida-t-elle. Mais elle était
prête à écouter ce qu’il avait à lui dire. Il semblait à présent très
concentré. Assis à côté d’elle, il s’était mis à faire des ricochets avec des
galets sur les vagues mourantes.


— II faut que je vous parle de moi, commença-t-il, que
vous sachiez qui je suis. C’est très important pour… la suite de notre histoire.
Car elle aura une suite, je le sens. J’ai trente-six ans, un frère et une sœur
un peu plus jeunes que moi, qui vivent en Australie. Mon père, officier de
navigation, est mort à l’époque où j’étais à l’université. Ma mère,
arrière-petite-fille de Maori, s’est remariée et travaille à l’hôpital comme
infirmière. Quant à moi, j’ai décroché un diplôme d’ingénieur en travaux
publics. Mais j’ai toujours été attiré par les arts. La peinture et la
sculpture, surtout. Et, le jour où j’ai été vraiment las de concevoir ponts,
bretelles d’autoroutes, tunnels ou ports, j’ai fait de mon passe-temps une
activité à temps complet. A ma grande stupéfaction, j’ai connu assez vite le
succès. Je vends fort bien mes œuvres et j’expose un peu partout dans le monde.
J’ai été marié, trois ans durant, puis nous avons divorcé à l’amiable. Ma femme
ne partageait aucun de mes goûts et aspirations. Nous étions trop jeunes et
fougueux pour nous en rendre compte lorsque nous nous sommes dit
« oui », et la vie quotidienne s’est chargée de nous montrer notre
erreur. Nous nous sommes séparés sans acrimonie et restons en excellents
termes. Nous n'avons pas eu d’enfant.


Trevor se tut et Dana le regarda avec étonnement : bien
sûr, quelque part au fond de son cœur, elle se réjouissait d’apprendre qu’il
était libre de toute attache sentimentale, mais pourquoi cet interminable
curriculum vitæ ? Elle n’avait pas l’intention de lui confier un emploi.
Elle n’était pas non plus une journaliste curieuse de l’existence de Trevor
Davidson, artiste de renommée internationale. En revanche, si c’était une
manière de lui suggérer qu’il envisageait de donner une tournure sérieuse à
leur relation, n’était-ce pas trop tôt ? Infiniment trop tôt ?
Quelque chose ne tournait pas rond.


Il répondit de lui-même aux questions qu’elle se posait in
petto.


— Je voulais que vous sachiez tout cela pour que
l’opinion que vous vous forgerez de moi soit la plus exacte possible. Je
désirais aussi vous rassurer sur le fait que je suis un honnête homme. Au sens
le plus strict. Sain d’esprit, pragmatique et réaliste.


— Mais pourquoi me le préciser ?


— Parce que… Oh, Dana, vous n’allez pas me croire.
C’est tellement...fou ! Quand je vous ai dit tout à l’heure que j’avais
l’impression de vous connaître, c’était à cause de ces rêves. Je dois vrais
l’avouer maintenant : quelques jours avant de venir ici, j’ai commencé à
rêver de vous. Nuit après nuit, en fait. Je n’ose vous décrire le thème de ces
rêves, de crainte que vous n’en soyez gênée, que vous n’en rougissiez même.
Imaginez seulement qu’il y a une plage et que nous nous y promenons à demi nus…


Il se détourna soudain et s’éloigna de quelques mètres. En
un sens, Dana en fut soulagée. Car, loin de rougir de confusion, elle s’était
sentie devenir pâle. Des frissons d’angoisse la parcouraient tout entière. Que
leur arrivait-il ? Était-ce un curieux mélange de télépathie et de
prémonition qui les avait conduits à faire les mêmes rêves en même temps ?
Ou, ce qui était hélas de plus en plus probable, étaient-ils victimes d’un
sortilège ? Elle repensa soudain à ce que lui avait dit Styles sur les
risques encourus à côtoyer la figurine. Qu’est-ce qui les attendait donc,
Trevor et elle, s’ils se laissaient aller à leur passion naissante ? Dana
était si bouleversée qu’aucun mot ne parvenait à franchir ses lèvres.


Et pourtant, il fallait qu’elle révèle à Trevor que le même
phénomène l’affectait. Que ce qu’ils éprouvaient n’avait rien à voir avec un
sentiment venu du cœur, mais qu’il était tout droit issu d’un enchantement.


Jusqu’à cet instant, elle s’était refusée à croire que le
Faiseur de Rêves fût autre chose qu’une statuette de bois sec. A tort,
visiblement. Elle subissait bel et bien sa magie. Et de manière inexplicable,
Trevor aussi.


Elle allait le lui révéler. Et tant pis s’il la jugeait folle.
Peut-être, au fond, la croirait-il. Après tout le pays d’où il venait
regorgeait de mystères, de superstitions, de rituels de sorcellerie.


— Trevor, je dois vous avouer aussi…


Quelques heures plus tard, au restaurant ils s’efforçaient
de comprendre ce qui leur arrivait.


Ce que Dana avait pressenti se vérifiait. De fait,
l’histoire de la statuette ne choquait pas Trevor outre mesure.


— Je connais les pouvoirs de ces fétiches des
Nouvelles-Hébrides, déclarait-il à présent l’air énigmatique. Les missionnaires,
au siècle dernier, ont consigné toutes leurs facultés dans leurs carnets de
voyage. Incapables d’expliquer le mystère, ils se sont bornés à avancer qu’ils
n’avaient pas été victimes d’hallucinations, mais bel et bien d’envoûtements.
Ensuite les premiers colons ont fait de même. Ces figurines sont des sortes de
petits dieux, ou démons, selon le genre de pouvoir qu’ils exercent sur les
humains. Quel est le nom de celui avec lequel Styles vous a mise en
contact ?


— Le Faiseur de Rêves.


— J’en ai entendu parler. Il n’est pas méchant. Il
provoque l’amour… dans toutes les acceptions du terme.


— Comment cela ?


— Le cœur vibre, mais le corps s’emballe aussi. On
devient fou de désir, avoua Trevor d’un air embarrassé. Je suppose que ce n’est
pas ce que vous avez demandé.


— Non. Pas du tout. Quand Hamilton m’a invitée à
émettre un souhait, je me suis prêtée au jeu. Et mon vœu était de rencontrer un
homme. De l’aimer, et d’être aimée en retour. Il n’était pas question de
fantasmes érotiques.


Du bout des doigts, Trevor tendit le bras pour caresser sa
main, en travers de la nappe.


— Je crois que Styles ne savait pas vraiment ce que la
statuette allait déclencher, dit-il d’une voix grave.


— Mais lorsqu’il vous a parlé de moi, si. Il nous a mis
en présence pour rendre votre séjour plaisant. Il a pensé que je tomberais dans
le panneau, que je verrais en vous l’homme idéal, et que vous, vous seriez
enchanté de passer des nuits agréables en ma compagnie.


— Ç’aurait pu être le cas, oui. J’ai souvent vécu
d’exquis moments auprès de mannequins, hôtesses de l’air ou actrices débutantes
que Styles me présentait le premier soir de mon arrivée. Mais de ce genre de
relation, il ne restait rien ensuite. Ni de mon côté, ni du côté de mes
compagnes. En ce qui vous concerne… j’ai la certitude qu’il en ira autrement.


La gorge nouée, Dana fixait un point sur le mur d’en face.


— Pourquoi en irait-il autrement Trevor ?


— Parce que les circonstances sont différentes.
D’abord, j’en ai assez de mon célibat, qui est synonyme de solitude. Et puis,
un élément extérieur a décidé à notre place.


— Pourquoi, à la nôtre ? A la mienne, oui, puisque
j’ai émis des vœux, la main posée sur le fétiche. Mais pas vous.


— Si. Je me suis occupé de dénicher plusieurs
statuettes rituelles pour Styles, parmi lesquelles se trouvait le Faiseur de
Rêves. Et, avant de les emballer et de les expédier, j’ai serré compulsivement
ce petit personnage, en lui demandant d’intervenir auprès de… du ciel, ou de je
ne sais quelle puissance, pour qu’il m’accorde le bonheur de rencontrer une
femme. Puis j’ai fermé la boîte et confié mes colis à un transporteur. De ce
jour, j’ai commencé à faire des rêves, où le visage de ma partenaire demeurait
néanmoins flou. Ce n’est qu’après vous avoir rencontrée, le premier jour où
nous avons déjeuné ensemble, que la merveilleuse jeune femme en paréo qui
hantait mes nuits est devenue un être identifiable. Elle a eu vos traits. Votre
corps. Votre voix. C’est extraordinaire.


Incrédule, Dana reporta son regard sur lui.


— Nous subissons donc vraiment un enchantement ?


— Oui. Et je le trouve exquis. Je donnerais tout pour
qu’il ne cesse jamais et que l’avenir soit aussi beau que je l’ai espéré en
suppliant le fétiche.


Dana se leva, posa sa serviette sur la table et demanda à
Trevor son ticket de vestiaire.


— J’ai besoin de réfléchir, Trevor. Ne m’en voulez pas,
mais je désire rentrer chez moi.


Courtoisement, il se leva à son tour et l’escorta jusque
dans le parking.


— Vous verrai-je demain, Dana ?


— Je ne le crois pas. J’ai des rendez-vous et du
travail. Et je dois retrouver mon frère, qui sera de passage.


— Quand serez-vous libre ?


— Pas avant… hmm… vendredi soir.


Sans chercher à dissimuler sa déception, Trevor lui ouvrit
la portière de sa voiture. Elle s’installa au volant et, après avoir démarré, songea
qu’elle conduisait comme une somnambule, inconsciente de la circulation,
pourtant très dense à cette heure-ci. Heureusement qu’elle habitait tout près
du restaurant, songea-t-elle dans un état second. Elle devait représenter un
danger potentiel pour les autres automobilistes.


A peine rentrée, elle courut vers le téléphone qui sonnait.


— Dana ? fit la voix de Hamilton Styles au bout du
fil : Je voulais avoir des nouvelles.


— Des nouvelles de quoi ? demanda-t-elle
sèchement.


— De Trevor et vous. Est-ce que ça marche comme vous
l’espériez ?


Je n’espérais rien de Trevor Davidson, Hamilton. J’avais
émis un vœu… dans l’absolu.


— – Je le sais. Mais il faisait écho à celui de Trevor.


Dana s’effondra dans un fauteuil, abasourdie. Comment Styles
savait-il cela ? Etait-il devin, ou carrément sorcier, à force de vivre
auprès de toutes ces divinités païennes ?


— Ne laissez pas passer votre chance, insista-t-il.
Trevor ne vient ici que tous les quatre ou cinq ans…


Le lendemain matin, après une nuit harassante, partagée en
songe avec Trevor, elle se délassait dans un bain de mousse quand on frappa à
sa porte.


8 heures du matin. Qui donc venait la déranger à une
heure aussi matinale ? Elle quitta sa baignoire à regret, s’enveloppa dans
un peignoir et, les cheveux enroulés dans une serviette-éponge, descendit
ouvrir.


Trevor Davidson se trouvait sur le perron, très élégant dans
un costume de fine laine gris perle.


— Je… je me languissais de vous, dit-il sans préambule.


— Vous auriez pu téléphoner…


— Je préférais vous voir. Le téléphone, c’est trop
impersonnel. On ne discute pas les yeux dans les yeux.


— De quoi avons-nous donc besoin de discuter ?


Elle se sentait affreusement mal à l’aise et serrait la
ceinture du peignoir à s’étouffer.


— Vous le savez bien, Dana, murmura-t-il. Ne
pourriez-vous m’offrir un café ?


Après une seconde d’hésitation, elle se décida.


— Entrez.


Elle le précéda dans le salon, où elle s’assit sur un
repose-pied. Ainsi, il ne pourrait pas s’installer à côté d’elle.
Effectivement, il se posa sur le canapé, puis regarda autour de lui.


— Vous avez une très belle maison. Elle a une âme. Elle
est ancienne, n’est-ce pas ?


— Cent ans.


— En êtes-vous propriétaire ?


— Disons que la banque l’est… Je l’ai achetée grâce à
un très gros emprunt après mon divorce. Kirk, mon ex-mari, n’aimait que les
demeures ultramodernes. Nous n’avions pas les mêmes goûts, conclut-elle avec
raideur.


— Pour ma part, je préfère comme vous les vieilles
maisons. Elles nécessitent beaucoup de travaux, mais à terme, quel bonheur d’y
vivre !


— Beaucoup de travaux, en effet. Et ça, c’est un vrai
pensum. Les artisans tiennent à rarement leurs promesses… Ainsi, ce matin, il
devrait y en avoir trois sur le toit, occupés à changer les tuiles. Et bien
sûr, ils m’ont fait faux bond.


— Vous auriez besoin d’un homme pour s’occuper de tout
ça.


Le malaise qui avait cédé lorsqu’elle s’était mise à parler
de sa maison ressuscita dans l’instant.


— Je vais faire du café ! lança-t-elle en se
levant brusquement.


A son grand désarroi, il la suivit dans la cuisine. Les
chats, qui attendaient comme à la parade devant le réfrigérateur qu’elle leur
servît leur lait, dardèrent sur lui des regards inquisiteurs.


— Ainsi, voilà vos mousquetaires, constata-t-il.


Il s’accroupit et les caressa tour à tour, tout en leur
prodiguant force compliments. Dana se rappela Kirk, qui les expédiait dans le
jardin chaque fois qu’il les croisait.


Avec son plateau, Dana revint bientôt dans le salon. Trevor
l’y rejoignit quelques secondes plus tard, Athos dans les bras et les deux autres
chats sur ses talons.


Il se rassit sur le canapé, et Dana reprit la position
susceptible de lui assurer un repli stratégique le cas échéant.


— Je vous écoute, Trevor.


— Bien. Alors voilà : je veux que vous le sachiez,
c’est la première fois de ma vie que je… tombe amoureux d’une femme que je ne
connais pas. Car c’est ce qui est arrivé. Dès le premier rêve. Que vous n’en
croyiez rien ne me surprend pas. C’est tellement insensé. » Mais c’est
ainsi. Vous ne vous contestez plus de hanter mes nuits, mais aussi mes jours.
Je pense sans cesse à vous. De l’aube au crépuscule. Puis, dans mon sommeil, je
laisse libre cours à mes sentiments, à mes désirs. Je tenais à vous le dire. La
balle est dans votre camp, maintenant.


Il se leva, posa délicatement Athos sur un coussin puis,
pivotant sur lui-même, se dirigea vers la porte.


— Au revoir, Dana. Je vous appellerai dans la soirée.
Si vous me raccrochez au nez, je comprendrai.


Un instant après, il se mettait au volant de sa voiture et
démarrait, laissant Dana éperdue sur le perron.


Longtemps, elle resta là, incapable de rassembler ses idées
et de calmer les battements de son cœur. Trevor avait parlé d’amour. Mon Dieu…
Alors qu’elle avait si souvent et en vain prié le ciel, voilà qu’un fétiche
magique l’exauçait…


Mais précisément, parce qu’il s’agissait d’un sortilège,
elle craignait que le miracle ne dure pas. Demain ou le jour suivant, Trevor se
réveillerait en se demandant comment il avait pu s’amouracher d’une inconnue et
il s’enfuirait aussitôt sans même lui dire adieu.


Une heure plus tard, elle montait dans sa voiture, posait
son sac à main sur le siège du passager et démarrait Mais si brutalement que le
sac se renversa, perdant sur le plancher une partie de son contenu. Maugréant in
petto, elle profita d’un arrêt à un feu rouge pour insinuer sa main entre les
sièges et récupéra tube de rouge à lèvres, stylo, carnet poudrier et. un objet
dont elle n’identifia pas immédiatement la forme incongrue. Plutôt long, lisse…
qu’était-ce ? Alarmée, elle se gara le long du trottoir et le regarda de
plus près. Le fétiche. Ainsi, Styles avait raison, elle l’avait emporté par
mégarde.


Bouleversée, elle fit aussitôt demi-tour et prit la
direction de la boutique.


Le magasin était fermé au public, sans doute parce que le marchand
préparait l’exposition qui devait être inaugurée dans quelques jours. Mais,
ainsi qu’elle l’escomptait, Styles était bien à l’intérieur, juché sur une
échelle, occupé à régler une rampe de projecteurs.


— Hamilton, je… je l’avais ! lança-t-elle depuis
le seuil, en brandissant la figurine.


Il se tourna, non sans s’être maintenu solidement de la main
à un barreau.


— Je le savais, Dana ! Je l’ai toujours su !
Posez-le donc sur le comptoir et enveloppez-le dans du papier de soie. Je n’ai
pas envie qu’il continue à sévir si d’aventure quelqu’un d’autre le touchait.


Dana s’exécuta pendant que le marchand achevait de brancher
ses fils électriques. Cela fait, il descendit de l’échelle.


— C’est Trevor qui m’a conseillé pour les éclairages,
expliqua-t-il. Il a déjà exposé et sait exactement comment mettre des œuvres en
valeur. A ce propos, vous ne sauriez pas où il se trouve par hasard ?


— Non, répondit laconiquement Dana, peu désireuse de
préciser qu’elle l’avait vu au petit déjeuner.


— J’espère qu’il n’a pas oublié qu’Hector lui concocte
un déjeuner de roi. Nous sommes attendus à 13 heures. Bien sûr, vous êtes
conviée, Dana.


Sans lui laisser le temps de répondre, il remonta vers les
cimaises et entreprit d’enfoncer une cheville dans la cloison.


— Je vais placer une autre rampe là et…


Un fracas d’enfer l’empêcha d’achever sa phrase. La seconde
suivante, déséquilibré sur son échelle, il s’effondrait par terre, en même
temps que plusieurs étagères et l’une des rampes, dont les ampoules éclatèrent
sous le choc.


Dana poussa un cri d’effroi en voyant le plafond se fissurer
sur toute sa longueur. En même temps, elle aperçut des fentes en formation dans
le carrelage. Un grondement, évoquant le tonnerre, s’éleva, enfla, décrût.


Puis ce fut le silence.


Hamilton se releva en s’époussetant. Il regarda autour de
lui, avec un calme qui rassura immédiatement Dana.


— Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-elle. Un avion
à réaction passant le mur du son ?


— Non. Un tremblement de terre. Très bref, mais de
force 4 ou 5.


Regardant à travers la vitrine, elle découvrit le spectacle
d’une rue parfaitement paisible. Nul ne semblait affolé. Comme si rien ne
s’était passé. Elle en fit la réflexion à Styles, qui parut tout à coup
songeur. En deux enjambées, il fut dehors, interrogea ses voisins et quelques
passants, puis rentra dans la boutique, l’air soucieux.


— En bon Californien, je ne m’inquiétais pas d’une
petite secousse sismique, même si elle impliquait que je fasse réparer mon
plafond et mon carrelage et refixer quelques étagères, heureusement encore
vides. Vous savez, une ou deux fois par an, nous avons l’impression que le sol
va s’ouvrir sous nos pieds et nous engloutir. Vous ne connaissez pas cette
sensation parce que vous n’êtes pas ici depuis très longtemps. Mais croyez-moi,
c’est vraiment impressionnant. Néanmoins, nous nous empressons d’oublier
aussitôt que la faille de San Andréas court sous nos pieds et nous reprenons
notre vie où nous l’avions laissée, comme si de rien n’était Mais… il semble
que ce qui vient de nous arriver n’ait rien à voir avec un phénomène naturel,
Dana.


— Vous plaisantez ! La terre a vraiment tremblé…


— Non. D’autres que nous l’auraient senti.


Styles marqua un temps pour essuyer son front moite.


— Je crois que le Faiseur de Rêves vient de manifester
son mécontentement. Il est furieux d’avoir été séparé de vous et enfermé.


Dana haussa les épaules, mais elle savait son geste sans
conviction.


— Oh, allons, Hamilton, cessez donc de prêter des
pouvoirs phénoménaux à cette statuette !


Secouant tristement la tête, Styles soupira.


Je ne lui prête rien, Dana. Elle a vraiment ces pouvoirs. Il
faudra que je vous explique exactement de quoi le Faiseur de Rêves est capable.
Mais pas maintenant : il est presque 13 heures. Nous allons être en
retard chez Hector. Vous venez ? Je suppose que Trevor nous retrouvera
là-bas.


Dana n’osa refuser. Et, effectivement, dès leur arrivée, le
maître d’hôtel leur annonça qu’ils étaient attendus.


Trevor se leva et vint à leur rencontre. Il tendit
courtoisement la main à Styles, mais son regard demeurait fixé sur Dana.


— Je commençais à m’inquiéter, fit-il.


— Vous n’aviez pas tort : nous venons de subir
notre petit tremblement de terre personnel.


— Quoi ?


— La boutique va avoir besoin de quelques réfections,
confirma Hamilton. Mais rien qui nous oblige à retarder le vernissage de
l’exposition.


— Je ne comprends pas. Je n’ai pas entendu parler de
secousse sismique. J’arrive tout droit de mon hôtel. Il ne s’est rien passé
d’anormal.


— Hamilton prétend qu’en fait, nous avons été victimes
de la colère de son fétiche, précisa Dana.


— Le Faiseur de Rêves ?


— Oui. Je l’ai retrouvé. Il était au fond de mon sac.


Trevor se laissa tomber sur sa chaise, l’air accablé.


— Maintenant, je comprends tout .Vous l’aviez avec
vous…


— Et alors ?


— Alors ? Eh bien, mais il a pesé de toute son
influence sur vous. Il était ravi d’émettre ses ondes avec profit. Il se sent
frustré d’être rejeté. Et se venge.


— Balivernes.


— Dana, vous n’imaginez pas les…


— J’en ai assez d’imaginer ! s’écria-t-elle. J’y
consacre mes nuits !


Sentant probablement qu’il était de trop, Styles se leva,
prétextant un besoin urgent de se laver les mains.


— J’espère que, même sans fétiche, vous continuerez à
rêver de moi, murmura Trevor, car moi, je ne songe qu’à vous. Or je n’ai approché
le Faiseur de Rêves que le jour où je l’ai emballé pour l’envoya-à
Styles.


— C’est faux. Vous l’avez côtoyé depuis votre arrivée
ici, puisqu’il était dans mon sac.


— – Pendant ce temps, il se consacrait à vous. Pas à
moi.


— Comment le savez-vous ? Vous prétendez qu’il
détient des pouvoirs sans limites. Rien ne vous permet d’affirmer qu’il
n’agissait pas en même temps sur votre psychisme.


— Il ne s’agit pas de mon psychisme, mais de mon cœur.


— Pfff… Un cœur que vous avez donné à des hôtesses de
l’air, des mannequins, des comédiennes…


— Donné… et repris. Jusqu’à ce que vous l’habitiez, il
n’appartenait qu’à moi, Dana.


Le retour de Styles épargna à la jeune femme une réponse délicate.


— Que pensez-vous commander ? demanda-t-il.
Avez-vous fait votre choix ?


Trevor énonça les plats qu’il avait choisis, tous plus
exotiques les uns que les autres, puis consulta Dana du regard.


— Oh, je me contenterai d’une salade et de brochettes.


Elle se reprocha aussitôt cette sélection : Kirk la
réprimandait toujours pour son manque d’éclectisme en matière culinaire. Où
qu’il l’amenât, elle commandait toujours la même chose…


— Vous avez raison, intervint Trevor. Les mets simples
sont les meilleurs.


Rassérénée, elle lui sourit. Et son sourire s’élargit encore
lorsque Hector s’approcha pour lui faire part de sa satisfaction concernant les
croquis qu’elle lui avait remis.


— J’adore votre travail, madame Piper. Vos dessins sont
merveilleux. Les menus correspondent exactement à ce que j’attendais, et la
guirlande où s’entremêlent coquillages et poissons, pour la carte de l’entrée,
est un vrai petit bijou. Je signerai le contrat quand vous voudrez. Et ensuite,
vous irez de ma part voir l’un de mes concurrents et néanmoins ami qui a un
restaurant à Sausalito. Il voudrait que vous vous occupiez de rafraîchir son
image.


Involontairement, Dana plaqua une main sur son cœur. Ça y
était le début de la réussite. Grâce au bouche à oreille, elle allait se faire
une excellente clientèle.


Et peut-être aussi, grâce au Faiseur de Rêves… Après tout,
les couvreurs n’étaient-ils pas à l’œuvre depuis le milieu de la matinée ?
L’artisan missionné avait doublé l’équipe, envoyant six ouvriers pour achever
la toiture dans la journée… Or les trois vœux qu’elle avait émis en touchant la
figurine étaient les suivants : que ses dessins se vendent, que les
travaux de sa maison soient enfin achevés… et qu’un homme selon ses aspirations
entre dans sa vie.


Deux des souhaits étaient en bonne voie de réalisation.
Restait le troisième.


Qui l’était peut-être aussi…


Pourtant, à en croire son frère Vincent, rien de ce qu’elle
entreprendrait ne marcherait Parce qu’elle était trop timorée, irréaliste et
velléitaire. Jamais, assurait-il, elle ne pourrait gagner sa vie en gribouillant.
Ni habiter une maison qui prenait l’eau de toutes parts. Encore moins se faire
aimer d’un homme solide et responsable, qui saurait s’accommoder de son
caractère infantile.


Vincent le lui avait encore répété la semaine précédente.
Lasse de ses critiques, à bout de nerfs, elle n’avait finalement pas déjeuné
avec lui comme prévu et était rentrée chez elle, où ses chats s’étaient empressés
de la réconforter en se pelotonnant contre elle. Les yeux noyés de larmes, elle
était restée longtemps sur le divan, caressant les fourrures soyeuses de ses
trois fidèles compagnons.


Se remémorer ce triste épisode la plongea dans une soudaine
mélancolie. Le regard dans le vague, elle sentit tout à coup une main se poser
sur la sienne.


— Quelque chose ne va pas, Dana, affirma Trevor. Je le
sens.


— Vous avez raison. Je n’ai pas le moral au zénith.


— Des soucis ?


— Oui. Familiaux.


Il attendit attentif, une expression d’une infinie douceur
sur le visage.


— Mes mains sont encore sales ! annonça Styles en
se levant.


Elle le remercia de sa délicatesse par un léger sourire
avant de se tourner vers Trevor.


— Mon frère a l’art de me saper le moral.


— Laissez-moi devina-… Il juge votre travail
sans avenir, votre façon de vivre inepte, vos projets fumeux… ?


Les yeux arrondis de stupéfaction, Dana hocha la tête.


— Comment avez-vous compris cela ?


— Oh, pas besoin d’être devin. J’ai vécu la même
pénible épreuve. Ma famille m’a jugé fou d’abandonner ma fonction d’ingénieur
pour me consacrer à la sculpture. On m’a prédit que je finirais sous les ponts,
à mendier. Et quand j’ai divorcé, on m’a assuré que jamais je ne trouverais de
femme assez large d’esprit pour accepter un mari altiste, présomptueux et
inconscient au point de vouloir vivre de son talent. Un talent que, bien
entendu, on estimait nul.


Il marqua un temps, serrant doucement la main de Dana, avant
de reprendre :


— J’ai appris à me défendre contre les êtres négatifs.
J’ai acquis une force de caractère qui me permet de diriger ma vie sans
consentir à quiconque le droit de me déstabiliser.


— Vous avez bien de la chance. Je n’en suis pas encore
là…


— C’est parce que vous n’avez pas rencontré quelqu’un
qui vous donne confiance en vous. Et pourtant… comment pouvez-vous douter de
vos capacités alors que vous réussissez dans votre travail ? Vous parvenez
à faire remettre en état une maison qui était à moitié en ruines quand vous
l’avez achetée, vous organisez votre vie sans quémander le moindre conseil…
Dana, je pense qu’il n’y a aucune raison pour que vous vous sentiez triste
parce que votre frère s’est évertué à vous démoraliser.


Trop émue pour répondre, Dana ne put que soupirer. Que
Trevor la comprit si bien la stupéfiait. Il correspondait parfaitement à
l’homme qu’elle avait décrit au fétiche. Et en sus, il était d’une beauté
troublante, une beauté qu’elle pouvait apprécier nuit après nuit, lorsqu’elle se
lovait contre son torse musclé, bien serrée dans ses bras puissants…


Il n’était pourtant pas concevable que, soudain, elle obtînt
tout ce à quoi elle aspirait. Ses rêves, qui semblaient devenir réalité,
allaient se briser, tels de fragiles édifices de cristal. En milliers de
morceaux qui se ficheraient dans son cœur, le meurtrissant à jamais.


Les espoirs qu’elle avait fondés lui parurent soudain
effrayants. Lorsqu’ils seraient déçus, sa vie deviendrait un enfer. Or elle ne
voulait plus souffrir ! A force d’obstination, elle était parvenue à embastiller
ses émotions. Ses seuls moments d’abandon, elle les réservait à ses chats.
Quelle mouche l’avait donc piquée d’adresser une supplique à ce damné
fétiche ?


Il fallait que cesse le maléfice, qu’elle résiste à la
séduction qu’exerçait sur elle Trevor Davidson. A tout prix, elle devait le
quitter avant qu’il ne l’abandonne.


Bien sûr, elle agirait par lâcheté. Mais ne valait-il pas
mieux mener une petite existence tranquille plutôt que de subir les ravages de
la passion ? Les rêves seraient là, lui permettant de s’évader. Pourquoi
rechercher les difficultés, aller au-devant de trahisons certaines ?
D’accord, Trevor représentait tout ce qu’elle attendait chez un homme. Humour,
sensibilité, douceur, finesse psychologique… Il était parfait.


Sauf qu’il vivait à l’autre bout du monde. Et y repartirait
d’un jour à l’autre, la laissant dans une déréliction telle qu’elle ne s’en
remettrait peut-être pas.


Alors mieux valait qu’elle le fuie. Parce que, finalement,
l’amour pouvait faire trop mal.


Mais comment arrêter le cours des événements déclenchés par
le Faiseur de Rêves ?


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


4.


 


 


Une foule dense envahissait peu à peu la boutique, à la
grande satisfaction de Styles. Louvoyant au milieu de groupes qui bavardaient
un verre de champagne à la main, il s’approcha de Dana.


— Quel succès ! et c’est grâce à vous, ma chère.
Vos cartons d’invitation ont été si attractifs que personne n’a pu leur
résister.


II ouvrit devant ses yeux l’une des invitations, et tendit
le doigt vers la ronde de petits personnages naïfs dessinée par la jeune femme.


— Je suis sûr que ce sont eux qui ont donné envie au
public de venir.


— Vous exagérez, Hamilton. C’est uniquement la qualité
et la rareté des objets exposés qui ont attiré les amateurs.


— Ne minimisez pas votre talent, Dana.


Non, elle ne devait pas céder à ses démons. Kirk n’était pas
là pour la critiquer. Il était donc stupide qu’elle le remplace en se
dénigrant.


— Vous êtes venue avec Trevor ? demanda Styles en
regardant autour de lui.


— Non.


— Je croyais que ça marchait bien entre vous deux…


— Erreur.


— Ah. Et vous n’avez pas envie d’en parler, à ce que je
constate. Mais laissez-moi vous dire que vous avez l’air préoccupée, et que
Davidson aurait su vous arracher un sourire. En sa compagnie, vous êtes gaie,
Dana. Quant à lui, il est carrément en extase devant vous.


Dana amorça une retraite prudente. Cela la gênait de voir
Styles jouer les entremetteurs entre le sculpteur et elle. Oh, il ne le faisait
pas pour en recueillir le moindre bénéfice. Mais parce qu’il se croyait chargé
d’une mission : être l’intermédiaire du fétiche.


Elle venait de se réfugier derrière un pilier quand le
marchand la rejoignit.


— Vous savez, Trevor adore vos chats. Et votre maison.
Et vos dessins.


Comme à l’accoutumée, elle se sentit rougir, et heureusement
un couple d’invités vint lui ravir l’attention de Styles. Elle poussait un
soupir de soulagement, quand Hector Ramirez, fendant la foule, s’approcha
d’elle.


— Madame Piper, je voulais vous présenter l’un de mes
amis qui est architecte-paysagiste. Il aimerait que vous mettiez au point son
catalogue avec lui.


Quelques instants plus tard, Hector la laissait en compagnie
du client potentiel, qui lui remit sa carte, la priant de le contacter sans
tarder. Décidément, ses affaires prenaient tournure. Devait-elle en remercier
le fétiche, qu’elle apercevait tout en haut d’une étagère, emprisonné dans une
cage de verre ?


Ses yeux étaient posés sur lui lorsqu’elle ressentit une
pression sur son avant-bras.


— Bonsoir, Dana.


Trevor. Souriant timidement, comme un collégien ému.


— Est-ce que vos sculptures plaisent ?
interrogea-t-elle.


C’était tout ce qu’elle avait trouvé à lui demander. Alors
qu’elle brûlait de le questionner sur la nuit qu’il venait de passer. Avait-il
rêvé d’elle ? Lui avait-il fait l’amour sur le sable ?


A cette évocation, ses paumes devinrent moites. Au cours de
son sommeil, elle avait vécu tout cela, elle. Et elle en était encore bouleversée…


— Je n’ose m’aventurer dans la salle qui est réservée à
mes œuvres, répondit Trevor. J’appréhende par trop les réactions du public. En
fait, je cherche un endroit où me retirer un moment, le temps de recharger mes
batteries. Il me faut du courage pour affronter les invités.


— Ce ne sont pas des fauves !


— Mmm. Parfois, si.


— Je vous propose mon bureau, lança Hamilton qui était
de retour. Glissez-vous le long du mur du fond et ouvrez la porte. Profitez
donc du havre de paix que je vous offre, le temps qu’il vous plaira, Trevor. Il
y a un canapé, et un bar bien garni.


— Avec plaisir. Vous m’accompagnez, Dana ?


Elle hésita. S’isoler avec Trevor était certainement
l’action la plus imprudente qui soit. Mais un élan incontrôlable la poussa à
accepter, et elle suivit le sculpteur jusque dans le bureau, qui lui parut aussi
calme et sombre qu’une crypte.


La porte refermée, Trevor s’installa sur le divan pendant
que, prudemment, elle s’asseyait dans le fauteuil pivotant, devant la table
d’ordinateur.


— Je suis soulagé que nous puissions enfin parler,
Dana. J’avais certaines révélations à vous faire.


Elle frissonna. Quel genre de révélations ? La
description de ses rêves ; érotiques ?


— C’est au sujet du fétiche, enchaîna Trevor. Je me
suis renseigné. J’ai téléphoné ai Nouvelle-Zélande, hier soir. A un
anthropologue de mes amis. Ce qu’il m’a appris m’a consterné.


— Consterné ?


— Hélas, oui. Ce fétiche, le Faiseur de Rêves, peut se
révéler très dangereux. En fait, c’est le démon de la sexualité. Et il peut
déclencher des catastrophes.


— Expliquez-vous.


— Chaque humain porte en lui une lourde charge
négative. Nous haïssons certaines choses, en craignons d’autres… et nous
efforçons de dominer ces répugnances. En un mot, nous les refoulons. Et nous
extériorisons ce que nous jugeons positif. De là est venue l’idée d’ange et de
démon. Le bon et le mauvais, au lieu d’être amalgamés dans un seul être, sont
scindés en deux entités distinctes. Les religions ont largement utilisé ce
postulat, à savoir qu’une âme peut être totalement noire ou totalement
immaculée. Mais dans la vie de tous les jours, les gens que nous rencontrons
nourrissent deux tendances en eux. Et parfois, l’un d’elles prédomine. C’est
pour cela qu’il existe des saints et des assassins.


— Je ne vois pas où cela nous mène, objecta Dana.


— A ceci : le fétiche détient le pouvoir
d’exacerber l’une ou l’autre tendance chez celui qui fait appel, consciemment
ou non, à lui. Pour être clair, celui qui ressent une attirance physique envers
une autre personne peut se réveiller un beau matin dans la peau d’un obsédé
sexuel. Il devient alors capable de commettre la pire des ignominies pour
arriver à ses fins, si le partenaire se refuse à lui.


— Vous… vous voulez dire que quelqu’un qui me ferait la
cour et que je repousserais pourrait se muer en violeur ?


— Exactement. Et que vous, vous pourriez harceler celui
que vous ne jugeriez pas assez ardent, le pousser à bout en usant de violence,
verbale ou physique.


Dana repoussa brusquement son fauteuil et se mit à faire les
cent pas dans la pièce.


— Je ne crois pas un mot de tout ça, Trevor.


— A votre guise. Doutez, c’est votre droit le plus
strict. Mais ne rejetez pas en bloc ce que je vous ai dit sous prétexte qu’aux
États-Unis, il n’existe pas de fétiches ensorcelés. Encore que… dans le sud du
pays, au royaume des bayous, on vénère les divinités vaudous, et on leur prête
un pouvoir incroyable. Dont celui de rendre fou amoureux. Fou à lier…


— Trevor, je ne suis pas fermée au surnaturel. Je ne
nie pas que certaines magies puissent s’exercer. Mais elles le font par le
biais de décoctions de plantes, un peu à la manière des drogues hallucinogènes.
Pas grâce à des incantations prononcées par un sorcier ! Et elles n’ont
aucune action sur la matière. Or le fétiche est de bois. Il ne contient ni
cocaïne ni LSD !


— La statue de saint Janvier, qui saigne régulièrement
dans une église de Naples, est de plâtre…


— Parce que les chrétiens ont la foi ! Ils croient
qu’elle saigne… Ils sont victimes d’hallucinations !


— C’est votre opinion. Pour moi qui viens d’un pays où
le présent cohabite avec le passé jusque dans la plus anodine des traditions,
les pouvoirs de la figurine n’ont rien de surprenant. Et je suis inquiet de ce
qu’ils vont déclencher.


— Nos personnalités vont être altérées, c’est cela que
vous insinuez ?


— Oui.


— Nous verrons bien…


Sur ces mots, Dana se dirigea vers la porte et l’ouvrit. Le
brouhaha qui régnait dans le magasin rendit inaudible la repartie de Trevor.


— Je vais au buffet ! lança-t-elle.


Visiblement de mauvaise grâce, Trevor se joignit à elle et
l’aida à franchir la muraille humaine qui les séparait de la grande table derrière
laquelle s’activaient plusieurs serveurs en veste blanche.


2 heures du matin sonnaient au clocher d’une église
lointaine. Côte à côte, Dana et Trevor marchaient sur le front de mer.


Après s’être tenue systématiquement éloignée de lui la
soirée durant, elle avait accepté son offre de rentrer à pied dans la nuit
étoilée. Parce qu’elle n’y tenait plus de le savoir si proche et à la fois si
loin pendant le vernissage, parce qu’elle s’était prise à rêver que c’était à
elle qu’il souriait, à elle qu’il parlait, et non à la meute d’admiratrices qui
s’agglutinaient autour de lui. Que la statuette fût à l’origine de ce désir, ou
un élan irrépressible tout droit jailli de son cœur, qu’importait ? Tout
ce qu’elle souhaitait, c’était qu’il fût auprès d’elle. Et d’elle seule.


Alors maintenant, elle cheminait à son côté, savourant la
douceur de sa main dans la sienne et la musique de sa voix grave et chaude. La
brise caressait ses cheveux. Elle n’avait pas froid, comme si les doigts de
Trevor, emmêlés aux siens, lui communiquaient leur chaleur. Une chaleur bien
familière, puisqu’elle la recevait chaque nuit, en rêve.


— Je suis heureux d’être avec vous, Dana.


— Je suis heureuse aussi, osa-t-elle avouer. Mais
j’aimerais tant croire que les pouvoirs de la statuette n’y sont pour rien… Que
c’est moi, Dana Piper, une femme dotée d’une âme, de pensées, d’un caractère
bien à elle, que vous appréciez, et non cet être de chair, que le Faiseur de
Rêves vous a commandé de séduire…


Trevor s’immobilisa brusquement et s’appuya au parapet qui
longeait la corniche. Dana se figea devant lui.


— Je vous aurais appréciée de toute façon, Dana.
Statuette magique ou pas. C’est votre visage qui m’est apparu en rêve, la
première nuit, après que nous avons fait connaissance. Parce qu’il m’avait
fasciné, et non parce qu’un sortilège l’avait propulsé dans mes songes. Je ne
sais ce qu’il adviendra de nous, mais je donnerais n’importe quoi pour que
notre relation aille au-delà des quelques jours qu’il me reste à passer ici. La
femme qui hante mes nuits, même si elle a vos traits, n’existe pas. Mais vous,
si. Vous êtes bien réelle. Vous n’allez pas disparaître à l’aube, lorsque le
soleil me réveillera. Vous êtes entrée dans ma vie, et j’aimerais que vous n’en
sortiez jamais. Je crois que vous êtes celle que j’espérais, Dana. Sans doute
est-ce prématuré de vous l’avouer. Car il va falloir que je rentre chez moi. Je
dois préparer une autre exposition. Mais seriez-vous opposée à l’idée que nous
nous revoyions, après ? Je pourrais revenir dans environ six semaines.
Cela vous laisserait le temps de réfléchir, de décider si vous avez envie de
reprendre notre histoire au point où nous l’aurons laissée ?


En guise de réponse, Dana se haussa sur la pointe des pieds
et posa ses lèvres sur celles de Trevor.


Il l’enlaça aussitôt et lui rendit son baiser avec une
ferveur qui la bouleversa. Avec ses mains, avec sa langue, il lui signifia son
désir avec tant d’intensité qu’elle vacilla sur ses jambes. Il la retint contre
lui, sans cesser de l’embrasser. Et quand il se plaqua contre elle, elle se
rendit compte que son propre corps s’enflammait.


— On peut nous voir…, murmura-t-elle en se reprenant.


— Allons là où nul regard ne se posera sur nous…


— Celui de mes matous te choquerait-il ?


Sans attendre sa réponse, elle le prit par la main et lui
fit traverser la rue. Sa maison se trouvait à deux blocs de là.


Lorsqu’elle ouvrit la porte, les chats se précipitèrent à sa
rencontre, Athos en tête comme à son habitude. Elle s’agenouilla pour les
caresser, mais sitôt que Trevor l’eut rejointe, ils se reculèrent en groupe
serré, puis se réfugièrent sous un fauteuil.


— Hé, les amis, vous ne me reconnaissez pas ?
s’écria-t-il en s’avançant vers eux.


Trois grondements agressifs lui répondirent. Stupéfait, il
posa les mains sur ses hanches.


— Par exemple ! On dirait que tout à coup, ils me
détestent !


— J’avoue que je ne comprends pas, dit Dana en posant
son sac sur la tablette du téléphone. Ils agissaient toujours ainsi avec Kirk.
C’est pourquoi j’ai été si surprise l’autre jour quand ils vous ont permis de
les toucher. Peut-être sont-ils jaloux ?


Elle se pencha et récupéra Athos, qui se raidit aussitôt
dans ses bras, comme prêt à bondir. Perplexe, elle chercha son regard. La lueur
de colère qu’elle y vit la laissa pantoise. Que se passait-il ? Ses chats
étaient de bon gros matous tranquilles, jamais belliqueux. Hormis avec Kirk,
dont la seule voix avait le don de les transformer en mini tigres, toutes
griffes dehors.


— Allons, mon minou, calme-toi ! Trevor ne va pas
te jeter dans le jardin, lui. Il t’aime bien, tu sais.


Se débattant, le chat réussit à s’arracher à son étreinte
et, ventre à terre, il courut jusqu’au salon, imité par Aramis et Porthos.


— Eh bien, on dirait que nous allons nous passer de la
compagnie de ces messieurs, constata Trevor.


Sa veste ôtée, il la jeta négligemment sur le dossier d’une
chaise. Sur le point de lui faire remarquer qu’il y avait un portemanteau dans
le vestibule, Dana préféra garder le silence. Elle n’aimait pas le désordre, et
Kirk lui reprochait souvent d’être maniaque. Elle n’avait pas la moindre envie
d’entendre Trevor exprimer la même critique.


Soigneusement, elle suspendit sa propre veste dans la
penderie de l’entrée, puis rejoignit Trevor dans le salon.


Elle le découvrit vautré sur le canapé, les pieds posés sur
la table basse. Réprimant une grimace de désapprobation, elle déplia ostensiblement
un napperon de protection sur le plateau de bois de rose marqueté.


— Je boirais volontiers un whisky, annonça-t-il. Et je
fumerais bien une cigarette…


— Navrée, mais je ne possède ni l’un ni l’autre.


Si elle avait pensé que cela lui ferait plaisir, elle aurait
acheté alcool et tabac. Mais pas une seule fois elle ne l’avait vu fumer, ni
boire plus qu’un verre de vin ou de champagne. Elle se rappelait même l’avoir
entendu-refuser du cognac, chez Hector, assurant qu’il détestait les alcools
forts.


— Je peux vous offrir du…


— Pourquoi ce vouvoiement, de nouveau ? Tu me
tutoyais, tout à l’heure.


Réprimant l’envie de lui répondre qu’elle éprouvait soudain
la sensation de se trouver en face d’un inconnu, elle hocha la tête.


— Entendu. Donc, je peux t’offrir du café, ou un verre
de vin d’orange fait maison.


— Pouah ! C’est sirupeux et trop parfumé.


— Je… je le réussis pourtant fort bien. Tu l’as
apprécié, l’autre jour.


— Ah bon ? Je ne m’en souviens pas. Mais… viens
donc t’asseoir à côté de moi.


Il tapota le coussin en lui adressant un clin d’œil qu’elle
jugea du plus mauvais goût. Reculant d’un pas, elle s’assit sur le repose-pied,
songeant que le tabouret représentait son refuge favori.


— Tu es bien loin de moi, Dana… Que
t’arrive-t-il ?


A elle, rien. Mais à lui… ? C’était comme si, en
franchissant le seuil de sa maison, il avait subi une métamorphose. Une
méchante fée semblait avoir, d’un coup de baguette magique, changé le
merveilleux Trevor Davidson en clone de Kirk…


— Allons, insista-t-il, approche-toi.


— Je… je crois que ce ne serait pas raisonnable.


— Y en a assez, d’être raisonnable ! Nous sommes
des adultes, non ? Nous savons bien, toi et moi, pourquoi nous sommes
venus ici, dans le secret de tes chers vieux murs ! Cela dit, ton peintre
n’a pas été très habile, en ce qui concerne la couleur de ces plafonds. Ils
sont beige sale.


— Trevor, ils sont blancs. D’un blanc immaculé.


Il leva les yeux, puis poussa un profond soupir.


— Ma pauvre Dana, on t’a bien escroquée. Et tu n’as pas
été fichue de t’en rendre compte.


Incrédule, Dana regarda le plafond à son tour. Blanc comme
neige. Sans le moindre défaut.


— La peinture est absolument parfaite.


— Puisque tu le dis… Bon. Tu t’assieds à côté de moi,
ou tu vas ratiociner pendant deux heures à propos de cet enduit
beigeasse ?


Cette fois, c’en était trop. Dana se leva d’un bond et,
désignant la porte, cria :


— Rentre à ton hôtel, Trevor.


— Que je… quoi ? Non, mais tu plaisantes ! Je
suis venu ici dans une intention précise, une intention que tu partageais
d’ailleurs avec moi, hein, mon canard ? Allez, approche-toi, qu’on s’amuse
un peu !


Se levant à son tour, Trevor déboutonna les poignets de sa
chemise, puis releva ses manches jusqu’aux coudes. Ensuite, il dénoua sa
cravate, la roula en boule et la jeta sur le divan.


Dana déglutit avec peine. Les yeux de Trevor, dardés sur
elle, brillaient d’une lueur inquiétante. La même que celle qui étincelait dans
les iris de ses chats lorsqu’ils guettaient, tapis dans un buisson, un
malheureux moineau.


L’oiseau, lui, avait une chance d’échapper à son sort en
s’envolant. Mais elle, elle avait l’impression d’être clouée au sol.


Trevor fit un pas dans sa direction, repoussant au passage
le tabouret d’un coup de pied. Éperdue, elle balaya la pièce du regard. La
porte. Elle en était trop éloignée. Et les volets, verrouillés, rendaient les
fenêtres inutilisables en tant qu’issues de secours.


Un instant, elle tenta de se raisonner. Cette peur qui
montait en elle était stupide. C’était Trevor qui lui faisait face. L’homme
dont elle rêvait nuit après nuit, celui qui correspondait au partenaire idéal,
selon ses propres critères. Une heure auparavant, il l’avait embrassée,
tendrement, et passionnément serrée contre lui… Pourquoi se sentait-elle tout à
coup aussi effrayée ? Elle n’avait pas accueilli un sinistre voyou dans sa
maison, tout de même !


Et pourtant, si. Car le Trevor qu’elle avait cru connaître
n’aurait jamais osé l’agripper par l’épaule comme venait de le faire cet individu
au sourire mauvais, qui essayait maintenant de l’emprisonner entre ses bras.


D’un vigoureux mouvement de l’épaule, elle parvint à se
libérer. Mais l’homme ne paraissait pas l’entendre de cette oreille. A deux
mains, il la saisit et la plaqua contre le mur. Le souffle coupé par la
pression de son buste sur sa poitrine, elle entrouvrit la bouche. Et il en
profita pour l’embrasser, avec une ardeur qui confinait à la violence. Ses
dents lui meurtrissaient les lèvres, et un goût âcre de sang se répandit jusque
dans sa gorge.


Profitant de sa position, il glissa une main dans
l’échancrure de son chemisier et tira d’un coup sec. Le tissu se déchira,
livrant la peau nue, à peine protégée d’un soutien-gorge de dentelle.


Dana poussa un cri. De peur et de colère. Elle tendit
rageusement ses doigts, recourbés comme des serres, vers le visage de Trevor.
Comme elle lui griffait les joues, il écarta brusquement sa tête pour se mettre
hors de portée.


— Petite tigresse… J’adore les petites tigresses…,
marmonna-t-il d’une voix enrouée par le désir et l’effort.


Lui empoignant les cheveux, il la contraignit à incliner la
tête en arrière, puis entreprit de lui mordiller le cou. Fébrilement, ses mains
puissantes s’étaient immiscées sous sa jupe, la lui remontant jusqu’à la
taille.


Dana sentait une sueur froide lui parcourir le dos. Elle
était bloquée, paralysée, à la merci de cet homme qui semblait lui-même
l’esclave de pulsions bestiales et incontrôlables. Comment faire pour
l’arrêter ? Elle tenta de lui donner un coup de pied, mais ne réussit qu’à
lui heurter le mollet. L’agression parut même le galvaniser. Redoublant de
violence, il pesa de plus belle sur son corps et parvint à faire coulisser la
fermeture Éclair de la jupe. Une seconde plus tard, le vêtement gisait sur le
sol, ligotant irrémédiablement les pieds de Dana.


Elle éprouva alors un profond effroi, tandis que des larmes
d’impuissance roulaient sur ses joues. Jusque-là, elle s’était imaginé qu’il
s’agissait d’un jeu pervers, dû à un excès de champagne lors du vernissage.
Quoique… lors de leur promenade sur le front de mer dans la fraîcheur de la
nuit, Trevor n’avait-il pas eu tout le loisir de se dégriser ? A supposer
d’abord qu’il fût ivre, ce qu’elle n’avait guère remarqué. Et il n’avait
absorbé aucun alcool depuis, puisqu’elle ne possédait pas le whisky demandé.
Alors ? Quelle mutation la personnalité de Trevor venait-elle de subir
pour qu’il se comportât de la sorte ? Son intention était de la violer,
cela ne faisait pas l’ombre d’un doute !


A présent » tout le désir qu’elle avait éprouvé pour
lui s’en trouvait anéanti. Elle ne voulait pas de cette relation brutale qui
impliquait sa soumission. Ses caresses sans douceur la blessaient, moralement
et physiquement. Ses baisers brûlaient sa chair comme un fer rouge. Son corps
lui broyait la poitrine en pesant de tout son poids sur elle. Et voilà que tout
à coup il prenait ses seins à pleines mains et les comprimât à la faire gémir.
De douleur.


Les larmes montèrent de plus belle à ses yeux. Incapable de
les retenir, et encore moins de les essuyer car il s’appuyait si fort contre
elle que ses bras se trouvaient bloqués derrière son dos, elle ne put que les
laisser couler sur ses joues. Descendant dans sa bouche, leur salinité aviva la
douleur de ses lèvres tuméfiées, et elle pleura encore, de douleur autant que
de désespoir.


Ce n’était pas possible. Elle ne pouvait être livrée ainsi,
telle une proie, à une brute ! L’homme qui la contraignait avec brutalité
n’était pas Trevor ! Elle aurait perçu en lui une violence latente dès le
début. Jamais elle n’aurait été dupe d’une douceur feinte…


Et pourtant. Le résultat n’était-il pas là,
indubitable ? Poussé par un désir aussi primaire qu’exigeant, il semblait
prêt à abuser d’elle. Il fallait donc qu’elle trouve une parade à son
emportement Qu’elle feigne, par exemple, de céder. Ainsi, il cesserait de lui
emprisonner les membres et elle s’efforcerait alors de se dégager. A l’aide,
s’il le fallait de quelque objet bien lourd…


Ravalant ses larmes, elle s’obligea à émettre un cri de
plaisir. Ce ne fut pas très difficile, un gémissement d’extase ou de souffrance
n’étant fort heureusement pas trop dissemblables.


— Oh, oui, Trevor…, murmura-t-elle. Oui !


— Ah… Tu veux enfin que je te donne du bonheur…


Hélas, au lieu de se calmer, il s’enhardissait encore, et
elle crut avoir commis une immense erreur en jouant les amoureuses consentantes.
Ses caresses fébriles sur son corps à demi dénudé évoquaient la fureur bien
plus que la sensualité. Il pétrissait ses hanches comme s’il avait cherché à
les briser, la plaquait contre lui, tout en léchant sa gorge avec la voracité
d’une bête féroce.


Puis l’occasion tant espérée survint. L’instant propice,
enfin, où il s’agenouilla devant elle pour presser ses lèvres sur son ventre.


Sitôt les bras libérés, elle tendit la main vers un bougeoir
d’argent qu’elle avait repéré sur le buffet.


Elle s’en saisit d’un geste vif comme l’éclair et l’abattit
sur la nuque de son assaillant.


L’homme poussa un cri et porta sa main à l’endroit de
l’impact libérant Dana, qui en profita pour bondir sur le côté.


Les chevilles entravées par la jupe, elle vacilla, puis
réussit à s’extraire de l’amas de tissu.


En quelques enjambées, elle sortit de la pièce.


Que faire à présent ? Courir jusqu’à sa voiture garée
dans l’allée et s’enfuir au volant ? La tentation ne dura qu’une
seconde : elle ne pouvait guère prendre la route à moitié nue.


Il n’y avait plus qu’une solution : se replier dans la
maison. Au premier étage. Dans sa chambre.


Gravissant quatre à quatre les marches, elle arriva en haut
de l’escalier avant que Trevor ait eu le temps de réagir. Là, elle se précipita
dans la chambre, claqua la porte derrière elle et tourna la clé dans la
serrure. Puis elle s’appuya au battant, haletante, aux aguets.


Le pas lourd de Trevor résonnait déjà à ses oreilles. D’un
instant à l’autre, il serait dans le couloir. Irait-il jusqu’à défoncer la
porte ? Non. Impossible. Frustré d’avoir perdu l’objet de sa flamme, il ne
tarderait pas à se calmer, à recouvrer ses esprits, à…


Un grincement retentit de l’autre côté du battant. Semblable
au bruit d’un objet métallique qu’on introduit dans le pêne. Trevor cherchait à
forcer la serrure. Et les craquements qu’il déclenchait étaient de fort mauvais
augure. Le métal, ancien, ne tarderait pas à se briser et le ressort de gorge à
céder.


Affolée, Dana regarda autour d’elle. La commode. Si elle la
traînait devant la porte, elle serait à l’abri. Mais elle n’en aurait jamais le
temps. Déjà, la poignée semblait s’affaisser. Encore quelques bons coups de
tournevis et Trevor réussirait à la décrocher du mécanisme.


Hypnotisée, Dana fixait le bec de cane qui tombait sur la moquette,
quand Trevor entra.


Le visage empourpré, les cheveux en désordre, la bouche entrouverte
sur un demi-sourire inquiétant, il s’avança vers elle.


— Viens dans mes bras, ma belle Dana, viens…


Comme dans un film au ralenti, elle recula jusqu’au lit et
se retrouva coincée entre le dosseret et l’armoire. Elle venait de se prendre
au piège, songea-t-elle, le cœur battant Impossible, désormais, d’échapper à
Trevor, dont le regard lubrique commençait à pétiller à la perspective de la
posséder si aisément. II s’avançait vers elle avec une lenteur étudiée, tel un
félin conscient de sa puissance.


Dana laissa échapper un gémissement de terreur, et regarda
l’issue ménagée du côté du lit. Oui, une seule possibilité s’offrait à
elle : sauter sur le matelas, en franchir la largeur d’un bond, et
s’enfuir à toutes jambes.


Elle posait le pied sur la courtepointe quand Trevor,
s’emparant de sa cheville, la fit basculer. Déséquilibrée, elle s’effondra
lourdement sur la couche. Il se laissa tomber sur elle.


Le sommier émit un craquement sinistre, auquel Dana fit écho
en hurlant. La main aussitôt plaquée sur sa bouche, Trevor se mit à fourrager
sous son chemisier, déchirant le vêtement sans vergogne. Le soutien-gorge, déjà
en piètre état subit le même sort.


Horrifiée, Dana était réduite à serrer désespérément les
jambes pour échapper à la main téméraire de son agresseur. Il la maintenait à
présent par l’épaule, indifférent aux griffures qu’elle faisait subir à la
chair de son dos. Dana, la bouche enfin libérée, émettait des sons indistincts,
qu’elle reconnaissait à peine comme siens…


Jusqu’au moment où elle se rendit compte que ses lèvres se
trouvaient à hauteur de l’oreille de Trevor. Sans hésiter, elle y planta les
dents.


Ce fut comme s’il avait reçu une décharge électrique
destinée à neutraliser son énergie. A la seconde, il se mua mi pantin de
chiffon, se laissa rouler sur le côté, position dans laquelle il s’immobilisa
en gémissant. Sans perdre un instant Dana se releva, courut à la salle de bains
et enfila un peignoir décroché à l’arraché. Jaillissant ensuite dans la
chambre, elle plongea la main dans le tiroir du haut de sa commode et en retira
une bombe lacrymogène. Elle la braqua en direction de Trevor.


— Maintenant, debout. Et dehors !


Elle se savait tremblante et blême, mais c’était elle qui
avait l’avantage.


Il ne semblait pas disposé à reprendre la lutte. Lentement,
il s’était assis, et se massait les tempes d’un air hébété.


— Dana… je… je ne sais pas ce qui m’a pris.


— Non ? Vous avez la mémoire courte ! Il y a
une minute encore, vous tentiez de me violer !


— Je ne l’ai pas oublié. Ce que je dis, c’est que je ne
comprends pas. C’était comme si… une autre personne s’était infiltrée en moi,
exigeant que je me comporte comme un barbare. Je ne parvenais pas à me
contrôler. Et pourtant, j’étais conscient de l’ignominie que j’étais en train
de commettre.


La voix de Trevor avait un tel accent de sincérité que Dana
se sentit ébranlée. Aurait-il été victime de quelque… maléfice ?


— Qu’as-tu ressenti ? demanda-t-elle, radoucie,
sans pour autant baisser sa garde.


— Une pulsion. Irrépressible. Un désir hallucinant. Qui
me dictait ma conduite, exactement comme si mon corps n’avait été qu’une
marionnette suspendue à ses fils.


— Et pourquoi ce… besoin a-t-il cédé ?


— Je crois que l’intensité de la douleur, quand tu m’as
mordu, m’a… réveillé. Arraché à cette effroyable transe.


— Je t’avais frappé, en bas. Avec un bougeoir. Sans
effet.


— Tu n’avais pas dû frapper assez fort. La morsure a
été bien plus efficace, crois-moi. J’en vois encore trente-six chandelles. J’ai
des élancements dans toute la tête.


Dana se rendit alors compte qu’il saignait, que le col de sa
chemise avait viré au pourpre.


— Oh, mon Dieu ! s’exclama-t-elle en posant la
bombe sur la commode.


Elle s’agenouilla devant Trevor et examina la blessure, sans
plus se soucier de ce qu’il pouvait lui faire. Parce qu’au fond d’elle-même,
elle éprouvait la certitude que le danger était passé.


Tout dans l’expression et l’attitude de Trevor le lui
prouvait. Il paraissait anéanti. De honte, sans doute. Et consterné d’avoir été
victime d’une possession, de si courte durée qu’elle eût été.


Se relevant, elle se dirigea vers la salle de bains. Un
instant plus tard, elle appliquait sur l’oreille endommagée une compresse humectée
de désinfectant, puis un pansement prêt à l’emploi.


— – Tu devrais ôter ta chemise. Je vais la laver.


Docilement, tel un enfant malade, il la lui donna. Elle alla
la rincer sous le jet du lavabo, puis l’étendit sur le porte-serviettes
chauffant.


— Dans une vingtaine de minutes, elle sera sèche,
dit-elle en s’asseyant sur le lit.


La tête entre les mains, Trevor paraissait en proie à un
insoutenable chagrin. Ses épaules, qui se soulevaient à intervalles réguliers,
ne trompaient pas. Il pleurait.


Trop émue pour parler, Dana posa une main sur son genou et attendit.


— Ce n’était pas moi, Dana, chuchota-t-il après un long
moment, enfin calmé. Ce n’était pas moi… Je suis sûr que cette damnée statuette
a tout fait.


— Trevor, il ne s’agit que d’un morceau de bois
sculpté…


— … aux pouvoirs immenses. Je te l’ai dit, mais tu n’as
pas voulu me croire. Elle s’est vengée parce que nous ne lui obéissions pas.
Elle exigeait que nous fassions l’amour ensemble. C’est ce que nous lui avons
demandé, as-tu oublié ?


— J’ai demandé un homme à aimer, et qui m’aime. Pas un
homme qui me viole.


— L’esprit qui l’habite est un esprit primaire. Aimer
avec le cœur équivaut, pour lui, à aimer avec le corps. Il a insinué du désir
en nous, et maintenant, il veut que nous le satisfassions. Si nous ne nous
exécutons pas de bon gré, il nous y contraindra ! Ce soir, c’est moi qui
ai subi sa hargne. Mais demain ou un autre jour, ce sera toi. Il m’a choisi moi
en premier lieu parce que j’ai la force physique qui aurait dû me permettre de
t’imposer ma volonté. Avec toi, il usera d’un autre stratagème. Plus subtil,
mais tout aussi redoutable.


Accablée, Dana s’appuya au dosseret, sans pour autant
retirer sa main, que Trevor serrait comme un noyé étreint celle de son sauveteur.


— Nous devons trouver une solution pour rompre ce… ce
sortilège, Trevor.


Lentement, il leva les yeux sur elle, des yeux tristes, dont
le gris semblait voilé de nuages.


— Me pardonneras-tu jamais, Dana ?


Elle posa un baiser sur ses lèvres encore tremblantes.


— Je t’ai déjà pardonné, murmura-t-elle doucement.
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Dana commençait à s’inquiéter. Cela faisait près d’une heure
que Trevor était allongé sur le lit, le regard rivé au plafond. Les bras le
long du corps, il demeurait inerte et silencieux, en dépit de tous les efforts
qu’elle déployait pour qu’il se reprît enfin. Sur une étagère reculée du bar,
dans le salon, elle avait trouvé un fond de bouteille de whisky et lui en avait
apporté un verre. Qu’il avait refusé, assurant détester cette boisson. Une
tasse de café n’avait pas eu davantage de succès. Pas plus que le thé ou
l’infusion’ de camomille qu’elle lui servit en dernier recours.


De guerre lasse, elle s’allongea à son tour et posa la tête
au creux de son épaule. Il ne bougea pas, ne cilla même pas lorsqu’elle commença
à lui caresser la poitrine. Sa peau lui semblait du reste anormalement froide.
Et ses battements de cœur, qu’elle percevait sous ses doigts, trop irréguliers.


Alors, se hissant sur un coude, elle se dressa au-dessus de
lui et chercha sa bouche, qu’il gardait entrouverte sur un souffle inégal. Elle
y posa ses lèvres. Du bout de la langue, elle en goûta les saveurs, qui lui
avaient paru si amères lorsqu’il la forçait. Et s’en délecta aussitôt qu’il lui
rendit son baiser. Enfin, il l’embrassait comme dans son rêve, avec sensualité,
mais aussi tendresse, douceur… et un art consommé qui lui arracha un frisson.
Contre elle, il reprenait vie, se réchauffait et lui communiquait sa chaleur.
Oubliées, les brutalités. Maintenant, l’échange n’était plus que délices.


Elle glissait sa main sur des muscles tendus et frémissants,
qui n’exerceraient pas de puissance destructrice. Elle se pressait contre un
corps qui, tout à coup, exprimait le désir par de suggestives et troublantes
oscillations. Elle accueillit contre son sein des lèvres qui prodiguaient du
bonheur, déclenchaient d’exquis frémissements.


Rejetant le peignoir, elle lui offrit sa nudité, sans
retenue, oublieuse de l’épisode précédent. Ôtant d’un seul geste son pantalon
sans pour autant quitter le lit, il lui donna enfin son corps. Émerveillée par
sa beauté de statue antique, elle lui ouvrit les bras. Mais il demeura
au-dessus d’elle, et entreprit de lui rendre hommage, caressant avec une
lenteur calculée sa poitrine, puis glissant vers son ventre et ses hanches. Sa
bouche, ses mains jouaient avec ses sens, les exacerbant au point qu’elle se
surprit à gémir. Arquée contre lui, elle reprit ses lèvres et l’embrassa, si
profondément, si longtemps, qu’elle eut le vertige lorsqu’elle rejeta la tête
en arrière, reprenant avidement son souffle.


Elle avait enserré ses hanches de ses jambes et se hissait
vers lui, suppliant in petto qu’il ne la fît plus attendre.


Mais il prenait son temps, se relevant par instants sur un
coude, et la regardant avec une telle admiration qu’elle ne put empêcher ses
joues de s’enflammer. Il ne prononçait pas un mot, et s’exprimait pourtant très
clairement. Avec ses mains, il lui disait qu’elle était belle, et désirable.
Avec sa bouche, qu’il aimait le suc de sa peau. Avec son nez, qu’il adorait la
senteur de ses cheveux. Du bout du doigt, il suivait le contour de son oreille,
de son menton. Son index sinuait le long de son cou, puis remontait vers son
visage, qu’il prenait à pleine paume et amenait contre le sien. Là, sa joue
appuyée à la sienne, il attendait en respirant par saccades que son émoi se
calme pour reprendre ses caresses.


Elle profitait de cette immobilité momentanée pour découvrir
son corps d’athlète, osant des gestes qu’elle n’avait jamais osés et qui
exacerbaient son désir. Elle se découvrait audacieuse, un peu effrayée de sa
hardiesse. Mais incapable de se refréner.


Les deux mains pressées sur ses reins, elle l’attira vers
elle, à bout de désir. Alors il céda à l’appel de la volupté, l’entraînant dans
une danse douce et frénétique qui leur arracha des gémissements d’extase.


Elle sentait leurs cœurs palpiter de concert, leurs souffles
se calqua : l’un sur l’autre, comme si, peu à peu, ils ne formaient plus
qu’un même être, une entité voluptueuse qui aspirait au bonheur suprême.


Et soudain, elle eut l’impression d’être aspirée dans une
spirale de sensations. Le plaisir l’emporta comme une lame de fond, qui la laissa,
longtemps après, pantelante, sur un rivage aussi beau que celui de ses rêves.


De longues minutes plus tard, les yeux fermés, elle
attendait l’apaisement. A côté d’elle, Trevor semblait somnoler.


Il se redressa soudain, l’embrassa et lui sourit.


— Maintenant, je sais que je suis vraiment pardonné. Et
que la statuette n’est pour rien dans ce que nous venons de vivre. C’est moi,
Trevor, qui t’ai aimée, Dana Piper. Je n’ai pas eu besoin pour te désirer de la
moindre stimulation magique.


— Moi non plus. Mais ce que tu m’as fait l’était
pourtant…


— Quoi ?


— Magique.


— Cette magie-là vient de l’âme. La sorcellerie n’a
rien à voir dans ce miracle.


— N’empêche que le problème demeure entier : il
nous faut faire cesser cet enchantement.


— Allons voir Styles. Si l’on additionne ce qu’il sait
et ce que moi j’ai appris en téléphonant à mon ami anthropologue, nous devrions
trouver une solution.


— Nous irons demain. Après quelques heures de sommeil.


Du doigt, Dana désigna la pendulette. 4 heures du
matin.


— Effectivement, il est temps de se reposer, convint
Trevor, en lui offrant son épaule pour qu’elle y posât sa tête.


Lovée dans ses bras, elle s’endormit. Et, pour la première
fois depuis des nuits, elle ne rêva pas de la plage, ni de l’homme avec lequel
elle se promenait. Parce qu’elle le savait entré dans la réalité. Il se
trouvait à côté d’elle.


Le lendemain matin, elle se réveilla seule dans son lit.


Incrédule, elle appela Trevor, en vain, puis le chercha, par
acquit de conscience, jusque dans la moindre pièce. Personne. Il était bien
parti, sans même lui laisser un mot.


Elle s’habilla en hâte. Plus tôt elle verrait Styles, mieux
ce serait. Et d’ailleurs, Trevor était sans doute déjà dans le magasin.


Mais le marchand ne l’avait pas vu non plus.


— Il m’a téléphoné, Dana, et m’a prié de vous dire
qu’il était navré. Tant que, je cite, le pouvoir maléfique de la statuette
n’aura pas été inactivé, il ne veut pas rester en tête à tête avec vous. Il
affirme avoir peur. De lui. Je n’ai rien compris à tout ce salmigondis. Si
quelqu’un voulait bien se donner la peine de m’expliquer…


Dana s’empressa de satisfaire Styles, sans toutefois narrer
les événements de la dernière partie de la soirée…


— Oh, Seigneur, je suis navré, Dana. Tout cela est ma
faute. Je n’aurais jamais dû vous mettre cette figurine entre les mains !


— Vous auriez surtout dû me préciser qu’elle pouvait se
révéler dangereuse.


— C’est vrai. Il était de mon devoir de vous apprendre
qu’elle avait le don d’exacerber les désirs, et que lorsqu’ils étaient
insatisfaits, elle pouvait se montrer redoutable. Trevor a été vraiment
violent, dites-moi ?


— Oui. Et moi aussi. Jamais je ne me serais imaginée
molestant un être… auquel je tiens beaucoup.


— Je suppose que c’est un euphémisme. Que vous êtes
amoureuse de Trevor, et non pas seulement attachée à lui.


Gênée, Dana se détourna et affecta de s’intéresser à un pot
de terre cuite en forme de tête de taureau.


— Je vous dis cela parce que je suis inquiet, Dana,
insista Styles. Voyez-vous, le Faiseur de Rêves est capable de faire ressortir
les pires défauts qui sommeillent en chacun de nous. Si Trevor a des tendances
à la… lubricité, il deviendra incontrôlable. Il pourra vous agresser à
n’importe quel moment. Si vous le rejetez, il risque de… de se montrer
réellement très brutal. Est-ce que vous me comprenez bien ?


— J’ai peur que non.


— Alors je vais être précis. Il y a eu des cas de
meurtres. Des hommes ensorcelés en sont venus à tuer la femme désirée, parce
qu’elle se dérobait. Et Trevor le sait. C’est pour cela qu’il préfère se tenir
à bonne distance de vous jusqu’à ce que nous ayons trouvé un moyen de briser ce
terrible enchantement.


— Oh, mon Dieu…


— Je suis navré, répéta Styles. J’ai joué avec le feu.
Mais je vais vous délivrer de cette malédiction, je vous le promets.


— Et… si vous échouez ?


— Alors il ne vous restera plus qu’à fuir Trevor
Davidson votre vie durant. Parce que vous serez en perpétuel danger de mort.


Cette nuit-là, Dana fit un rêve. Mais qui n’avait plus rien
en commun avec les songes idylliques. Oh, elle était encore sur une plage. Mais
pas main dans la main avec un homme séduisant, non. Elle courait à perdre
haleine, se blessant la plante des pieds sur des coquillages aux arêtes aiguës,
pour tenter d’échapper à son poursuivant. Et celui-ci, elle le savait avait le
visage de Trevor. Un visage aux traits tordus par la haine.


L’homme poussait des cris féroces, tout en brandissant une
sorte de hachette, comme elle en avait vu dans l’une des vitrines du magasin de
Styles. Son tranchant d’acier poli et bien aiguisé brillait dans le soleil.
Elle savait que si elle ralentissait sa course, si la malchance l’amenait à se
tordre la cheville ou à buter sur un galet, c’en serait fini d’elle. L’homme la
violerait. Et la tuerait ensuite.


Alors, à bout de souffle, elle s’efforçait de maintenir une
distance de sécurité entre le monstre et elle. Jusqu’au moment où elle trébucha.


En un éclair, l’homme fut sur elle, riant soudain comme un
possédé.


Le hurlement qu’elle poussa la réveilla.


Elle se préparait un café dans la cuisine, encore
bouleversée par le cauchemar, quand le téléphone sonna.


Styles la priait de passer à la boutique. Trevor l’y
attendait.


La perspective de le revoir la comblait de bonheur et, en
même temps, l’effrayait. Si Styles avait dit vrai, elle devait se tenir
éloignée de lui. Pour toujours, peut-être.


Anéantie par cette perspective, elle se laissa tomber sur
une chaise et repoussa sa tasse de café. Le breuvage, soudain, avait un goût
amer.


En fait, c’était sa vie tout entière qui avait un goût amer.
Après le désastre de son mariage avec Kirk, alors qu’elle avait enfin le
bonheur à portée de main, voilà qu’un démon venu du bout du monde gâchait
tout ! Fallait-il que son destin fût cruel, pour exiger qu’elle rende ce
qu’elle venait enfin d’obtenir…


Mais elle ne devait pas désespérer. Styles allait remuer
ciel et terre pour trouver une solution. Il se sentait responsable du désastre.
Il aurait à cœur de réparer.


Trevor ne se leva pas lorsqu’elle entra dans le bureau du marchand.
Affalé sur le divan, vêtu d’un complet froissé, la cravate dénouée pendant
lamentablement sur une chemise pas très nette, il n’était que l’ombre de
lui-même et le cœur de Dana se serra. Ces cernes sous les yeux, cette barbe qui
lui mangeait les joues… Il paraissait n’avoir pas dormi depuis qu’ils s’étaient
quittés, deux jours auparavant.


Styles lui offrant une chaise, elle s’assit, reconnaissante
qu’il ne lui eût pas proposé de s’installer à côté de Trevor. Elle savait que,
trop près de lui, elle se serait jetée dans ses bras. Or il ne semblait pas
disposé à se montrer tendre avec elle. En fait, il évitait carrément son
regard, qu’il gardait rivé sur ses genoux.


— Je vous remercie de vous être dérangés, tous les
deux, commença le marchand. D’autant plus que ce qui vous arrive est de mon
entière responsabilité. C’est moi qui vous ai mis en contact avec la statuette,
et ensuite vous ai présentés l’un à l’autre. Je me dois donc, maintenant, de
régler les problèmes que j’ai suscités.


Il marqua une pause, le temps de se servir une tasse de café
à une cafetière électrique branchée.


— Du café ? Non ? Bon, alors je continue.
Voilà. J’ai pris des renseignements, de la même manière que l’a fait Trevor, et
en suis arrivé à la conclusion suivante : le Faiseur de Rêves n’est pas,
ainsi que je le croyais, un vrai fétiche : il ne porte pas nécessairement
bonheur. Quoique, en fait, ce ne soit pas tout à fait exact. Il est conciliant
tant que le comportement des demandeurs va dans le sens de son action. S’ils
opposent la moindre résistance, alors il devient redoutable. Il faut qu’il
arrive à ses fins, et tous les moyens lui sont bons. Mais, par exemple, en ce
qui concerne Dana, il a été très gentil. Son travail, comme elle le souhaitait,
a pris un essor inouï, et les artisans à l’œuvre sur sa maison ont soudain mis
les bouchées doubles. Elle qui rêvait d’être enfin débarrassée des bétonnières,
échafaudages et autres déplaisants accessoires, voilà qu’elle est
exaucée : la réfection de sa maison est en excellente voie d’achèvement.
Là où tout se gâche, c’est entre elle et vous, Trevor. Le couple que la
statuette pensait avoir formé s’est montré rétif. Mes amis, vous ne vous êtes
pas jetés dans les bras l’un de l’autre avec assez de célérité. Le Faiseur de
Rêves s’en est offusqué et il vous a alors rendus violents, en commençant par
Trevor. Mais il ne s’en tiendra pas là. Vous en serez victime aussi un jour ou
l’autre, Dana.


— Cela a déjà commencé. Mes rêves idylliques se sont
mués en cauchemar.


— Je m’en doutais. La statuette a dévoyé vos désirs les
plus profonds. Dorénavant, vous ne verrez de l’amour en songe que ses aspects
les plus inquiétants. Et Trevor qui, comme tout un chacun, cèle une part
d’ombre en lui, verra ses pulsions refoulées remonter à la surface.


— Hamilton, j’ai encore du mal à croire que tout cela
soit vrai. Comment, au xxe siècle, peut-on encore être la proie
d’une possession démoniaque ?


— Le poids du passé, avec ses superstitions et ses
rites, est bien plus lourd que ne le pensent nos semblables, bien policés et
souvent trop pragmatiques. Malheureusement pour eux, car ils refusent la
plupart du temps de se soumettre à un exorcisme. Or c’est le seul moyen de
neutraliser un esprit aussi puissant que celui qui habite la statuette.


— Un exorcisme… Comme au Moyen Age ! Je n’en crois
pas mes oreilles.


— Et pourtant, Dana, il le faudrait, parce que la
situation ne va faire qu’empirer. Trevor et vous risquez de perdre la vie si
vous persistez à mépriser les forces occultes du Faiseur de Rêves.


— Vous voulez dire qu’il peut nous transformer en
tueurs ? Allons, c’est impossible !


— Hélas, non. Vos pensées, vos actes, ne seront plus
guidés que par la violence. Vous perdrez vos repères moraux, vos scrupules… et
vous vous entre-déchirerez jusqu’à ce que mort s’ensuive. Et ce, où que vous
soyez sur la planète. N’envisagez pas de mettre des milliers de kilomètres
entre vous. Vos réciproques pulsions de meurtre seront telles que vous sauterez
dans le premier avion pour rejoindre votre cible. En d’autres termes, vous
n’avez plus aucune chance de vivre en paix, que ce soit ensemble ou séparément.


— Mais si nous étions, précisément, ensemble, nous
pourrions nous comporter selon les désirs de la statuette, non ? Il
suffirait de feindre, de manifester des… élans charnels brûlants, suggéra Dana,
tout en songeant que ce ne serait pas une comédie si difficile à jouer… car
elle n’aspirait qu’à se perdre de nouveau dans les bras de Trevor.


— Non. Parce que vous auriez peur l’un de l’autre.
Jamais vous ne parviendriez à établir une relation normale entre vous, et cela
servirait les desseins criminels du Faiseur de Rêves. Il aiguiserait sournoisement
votre défiance, votre rancœur, votre rage, et vous finiriez par vous haïr. Que
vous vous aimiez chaque soir ne lui suffit pas. Ce qu’il veut, c’est que vous
ne cessiez pas une seconde de vous toucher, vous enlacer, vous embrasser… C’est
un amant vorace et insatiable et il entend que vous soyez à son image. Il faut
donc détruire l’influence qu’il a sur vous deux.


Pour la première fois, Trevor s’immisça dans la
conversation.


— Cet exorcisme, Hamilton, qui s’en chargera ?


— Dans l’immédiat, je l’ignore encore. Mais j’attends
des renseignements qui doivent m’arriver des Nouvelles-Hébrides par télex. Dès
que je les aurai, je vous les communiquerai. Et si je les juge incomplets, je
prendrai l’avion et me rendrai en personne aux îles Vanuatu. Alors, pour
l’instant, soyez prudents. Méfiez-vous l’un de l’autre…


Deux jours plus tard, Dana avait accompagné Styles à l’aéroport.
Le marchand n’ayant pu obtenir les informations qu’il souhaitait s’était envolé
vers l’autre bout du monde, après les avoir de nouveau suppliés de se montrer
vigilants : l’influence de la statuette pouvait les frapper n’importe où,
n’importe quand.


Au milieu de la nuit, il avait téléphoné à la jeune femme.
La ligne était mauvaise, parasitée de crachotements et autres sons incongrus,
mais elle avait parfaitement compris ce que lui expliquait Styles.


Et maintenant, elle se faisait un devoir de l’apprendre à
Trevor, à qui elle avait donné rendez-vous sur la promenade de front de mer, à
peu de distance de l’aquarium, là où leur étrange histoire d’amour avait
commencé.


— Tout cela est totalement fou, avait argué Trevor en
secouant la tête.


— Je sais. Mais avons-nous le choix ?


— Non. Si c’est vraiment le professeur Asche qui a
indiqué à Styles la procédure à suivre, nous devons le croire. Asche est une
sommité dans le domaine des rites séculaires des tribus de l’océan Indien.


— Alors, commençons. Allons-nous placer au ras de l’eau,
puisque cela fait partie du processus. Nous devons parler jusqu’à ce que la
marée commence à monter.


Lentement, ils marchèrent dans le sable détrempé. En
silence, tout d’abord, puis Trevor lança, tout en secouant la tête :


— Un désenvoûtement…. Nous allons procéder à un
désenvoûtement… Je trouve ça grotesque.


— Trevor, la manière dont tu t’es jeté sur moi l’autre
soir l’était aussi…


II lui prit la main et la serra tendrement.


— Je sais. Je n’ai plus osé t’approcher depuis. Et j’en
suis si malheureux que je ferais n’importe quoi pour que nous puissions enfin
nous aimer.


Sans lâcher sa main, Dana opina.


— Je suis malheureuse aussi, Trevor. C’est pour cela
que nous allons commencer.


— Toi d’abord.


— Entendu. Si j’ai bien compris, je dois d’abord
rependre mon souhait, et l’énoncer de la même manière que je l’ai fait devant
le fétiche mais en précisant les aspects que j’avais dissimulés ?


— Oui.


— Bien. J’ai donc demandé à cette petite divinité
d’ébène qu’elle me fasse rencontrer un homme qui soit tout l’opposé de Kirk.


— Vas-y. Expose les points négatifs.


— Eh bien, cet homme ne devait pas me repousser lorsque
je me montrais tendre, ne pas rire de moi, ne pas m’ôter ma confiance en moi,
ne jamais me rabaisser, ne pas m’asséner critique sur critique ainsi que
l’avait fait mon ex-mari. Il ne fallait pas qu’il me juge incapable d’humour ni
qu’il trouve mon amour pour mes chats stupide. Et… Oh, Mon Dieu, mais je ne
sais plus ! J’ai tant de reproches à formuler à l’encontre de Kirk que je
crois que j’en oublié. Par exemple, il n’aurait pas dû me traiter de midinette
parce que j’étais romantique. Ni me dire que j’étais… frigide sous prétexte que
je réagissais mal à ses caresses, alors qu’il me les prodiguait sans délicatesse…
Il m’accusait aussi d’être peu autonome, d’avoir sans cesse besoin de son
soutien, alors que je ne souhaitais que des encouragements de la part de celui
que je considérais comme mon partenaire.


— Si je comprends bien, ce cher Kirk a été un charmant
mari…


— Oui. C’est pour cette raison que, dans mes vœux, je
demandais qu’enfin son souvenir sorte de mon cœur et de mon esprit. Parce qu’il
ne m’apportait que souffrance.


Dana se tut un instant, et examina ses chevilles. L’eau les
léchait. La marée montait.


— Vite, Trevor, sinon nous n’aurons pas le temps
d’aller au bout de l’exorcisme. A toi.


— Oui, à moi… J’ai souhaité une femme qui ne stimule
jamais mon caractère jaloux en flirtant avec d’autres devant moi, qui ne ricane
pas devant mes sculptures et ne se gausse pas quand je m’agenouille en pleine
rue pour caresser un chat perdu. Une femme qui apprécierait un coucher de
soleil, la tête posée sur mon épaule, et le bonheur d’un dîner aux chandelles.
J’espérais que celle que je rencontrerais saurait me soutenir lorsque je suis
en proie aux affres de la création, et en oublie l’heure, confondant le jour et
la nuit. Qu’elle m’accepterait tel que je suis, avec mes défauts. J’ai une propension
navrante au pessimisme. Je peux me montrer coléreux. Vindicatif. Voire violent.
Ce sont ces travers que le Faiseur de Rêves a si bien su faire ressortir en
moi.


— Je suis sûre qu’il n’attend qu’une occasion pour se
servir des miens. J’ai une personnalité ambiguë, parfois perverse, créant des
situations conflictuelles pour la seule satisfaction de la réconciliation à venir.
Je prends un malin plaisir à compliquer ce qui peut être simple, sans doute
pour que l’on s’intéresse à moi et m’aide à résoudre mes problèmes. L’homme de
mes rêves doit savoir cela et être capable d’y faire face. En retour, je lui
promettrai d’essayer de lutter contre mes pernicieuses tendances. Mais sans
illusion : nul ne peut changer fondamentalement. Souvent, je me déteste.
Mais j’espère que celui qui partagera ma vie sera indulgent et persistera, lui,
à m’aimer en dépit de tout. Dans mon esprit, c’est cela, l’amour. On le donne
pour le meilleur et pour le pire.


— Tu penses qu’une partie de l’échec de ton mariage
avec Kirk t’incombe…


— Oui. J’ai abusé de sa patience. En toute lucidité.
J’avoue avoir mis ses sentiments pour moi à l’épreuve. Je ne t’ai pas dit toute
la vérité. Au début de notre union, il s’est montré très attentif, s’est
efforcé de me comprendre. Et plus il était accommodant, plus je le sollicitais,
pleurant pour un oui ou un non, l’accablant de reproches parce qu’il ne
m’apportait pas des roses chaque soir. Je me plaignais que mon travail n’était
pas reconnu à sa juste valeur, ou que telle ou telle personne n’avait pas ri
quand j’avais énoncé une plaisanterie. Je me complaisais dans le rôle de la
perpétuelle incomprise. J’ai été… infernale, Trevor. Et je fais le serment – si
jamais le destin, ou la magie, allez savoir, m’octroie la chance de partager la
vie d’un autre homme – de ne plus jamais jouer les martyres, parce que je sais
maintenant que cette attitude peut briser, à la longue, l’entente d’un couple.


Un sanglot avait brisé sa voix. Mais elle se sentait
étrangement bien. Libre. Elle venait enfin de regarder la vérité en face. Pour
la première fois de son existence. Et elle avait révélé à Trevor tous les
aspects négatifs de sa personnalité. Ceux dont se serait servi le Faiseur de
Rêves pour faire du mal. Mais ceux qui, déjà, en avaient fait, ainsi qu’elle le
reconnaissait tout à coup.


En définitive, la statuette n’avait pas déclenché que des
catastrophes. Elle l’avait conduite à une prise de conscience sans indulgence
de son moi profond.


Levant les yeux vers Trevor, elle chercha son regard. Les
sentiments qu’il nourrissait envers elle résisteraient-ils à l’épreuve de la
réalité ? Il découvrait devant lui une femme différente de celle qu’il
pensait aimer. Peut-être allait-il la fuir à présent.


Elle le vit sortir un petit papier de sa poche et le
consulter.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle d’un ton
dans lequel perçait l’angoisse.


Mon pense-bête. J’ai noté ce qu’a dit le professeur Asche.
Il ne faut rien oublier.


Ainsi, il n’entendait pas partir tout de suite. Sans doute
resterait-il encore le temps de l’exorcisme. Et la quitterait-il après. Après
tout, elle ne correspondait pas du tout à la partenaire dont il avait rêvé…


— Dana, est-ce que tu es prête à ne plus te voiler la
face ? A assumer ta personnalité ?


— Oui. C’est mon souhait le plus cher. Pour la première
fois de ma vie, je ne cherche pas à me tromper moi-même.


— -Moi aussi. J’ai admis mes défauts. Je me sais
capricieux, d’humeur inégale, de mauvaise foi… Je reconnais avoir souvent fait
de la peine à ma femme. Elle n’a pas demandé le divorce de gaieté de cœur,
contrairement à ce que j’ai prétendu, mais parce qu’elle n’en pouvait plus de
vivre à mes côtés, excédée par mon caractère difficile.


Il s’interrompit, porta la main de Dana à ses lèvres.


— Es-tu disposée à cohabiter avec un être aussi peu
plaisant que moi, Dana ? Maintenant que je me suis mis à nu devant toi, je
comprendrais que tu n’aies plus le moindre désir de… de rester avec moi.


— Nous avons exposé à la lumière les recoins les plus
sombres de notre âme. Chacun de nous sait exactement qui il a en face de lui.
Il n’y aura pas de marché de dupes.


— Donc, nous acceptons d’être toujours sincères et
honnêtes l’un envers l’autre ?


— Nous l’acceptons.


— C’est un serment ?


— C’en est un.


Il la serra dans ses bras à l’instant où la marée noyait
leurs jambes.


— Nous pourrions faire construire un studio au fond du
jardin, dit Dana en consultant les différents plans proposés par l’architecte
qu’elle avait contacté. Ce serait, à mon avis, le meilleur endroit pour
installer ton atelier.


— Le grenier me conviendra très bien, je t’assure,
affirma Trevor. Et ainsi, les chats pourront monter me tenir compagnie pendant
que je sculpterai.


Elle le regarda droit dans les yeux.


— Trevor, je sais que je t’ai déjà posé la question et
que tu y as répondu, mais tant pis. Je la répète : es-tu sûr de vouloir
quitter ton pays pour t’installer ici ?


— Je peux sculpter n’importe où. Dans une isba en
Russie, un chalet en Suisse, ou une belle maison victorienne en Californie du
Nord. Je serai au paradis ici. A moins que tu ne te sois ravisée et ne veuilles
plus de moi… ?


Elle se pressa contre lui et il entoura ses épaules du bras.


— Je veux de toi, Trevor Davidson. Pour la vie.


— Parfait. Parce que moi, je n’aspire qu’à demeurer
auprès de Dana Piper.


Jetant un coup d’œil à sa montre, elle sursauta.


— Hé ! Nous allons être en retard à l’aéroport.
Styles arrive dans une demi-heure !


Le marchand apparut parmi les premiers passagers qui débarquaient.
Vêtu d’une chemise outrageusement bariolée, il paraissait de retour d’un voyage
à Tahiti plutôt qu’aux Nouvelles-Hébrides.


— Alors, les amis ? En pleine forme, à ce que je
vois.


Tout a donc bien marché. Le professeur Asche a été de bon conseil…


— Oui.


— Parfait. Quant à moi, j’ai accompli ma mission :
le Faiseur de Rêves a été ramené chez lui et mis en terre face à l’océan, selon
le rituel exigé par le sorcier local. Vous auriez dû assister à la cérémonie.
C’était extraordinaire. Je me croyais à l’âge de pierre, excepté le fait que je
regardais sans cesse ma montre bien moderne qui affiche plusieurs fuseaux
horaires, pour vérifier que l’arrivée de la marée sur l’île correspondait bien
à celle que vous trouveriez à Monterey !


— Nous avons bien failli nous enrhumer, mais nous
sommes restés là jusqu’à ce que les vagues nous arrivent aux genoux, assura
Dana en riant.


— Ainsi, la statuette ne peut plus sévir ? demanda
Trevor, tout en aidant Styles à porter ses valises.


— Non. Elle a eu droit à de vraies funérailles. Un trou
a été creusé pendant que des matrones chantaient, puis on a enseveli le Faiseur
de Rêves.


— J’espère que vous n’avez pas manifesté le moindre
souhait pendant le voyage. Il était dans votre bagage à main, n’est-ce
pas ?


— Oui. Je n’ai pas voulu le laisser dans la soute. Cela
lui aurait déplu… Mais je me suis bien gardé de le sortir de son emballage. Je
l’avais installé dans une boîte métallique plombée, elle-même rangée dans une
caissette de bois. Même s’il s’est efforcé d’émettre des ondes, aucune n’a pu
m’atteindre.


— Vous auriez pu lui demander de vous faire rencontrer
de nouvelles hôtesses de l’air…


— Je n’ai pas eu besoin de lui. Les contacts que j’ai
noués avec celle qui était à bord ont été amplement suffisants.


Sortant de l’aérogare, ils marchèrent jusqu’à la voiture de
Dana.


— J’ai profité de mon séjour pour faire une moisson
fabuleuse, dit Styles à Trevor pendant qu’il rangeait les valises dans le
coffre.


— J’espère que vous n’avez pas rapporté d’autres
fétiches…


— Oh, un ou deux, si. Mais ce sont des porte-bonheur.


Dana se figea, la main sur la poignée de la portière.


— Comment en être sûr, Hamilton ?


— Le professeur Asche me l’a certifié. Au fait, il m’a
aussi remis une amulette à votre intention.


— Qu’est-elle censée faire ?


— Stimuler la fertilité.


— Vous voulez dire que, grâce à elle, nous aurons dix
enfants ? intervint Trevor.


— Si tel est votre souhait, oui.


— Donnez-la-moi.


Après avoir fouillé dans sa poche, Styles en sortit un petit
objet cylindrique. Il le tendit à Trevor qui l’examina, Dana penchée par-dessus
son épaule.


— On dirait un bébé miniature.


— C’est ça. Il est beau, hein ?


Sans répondre, Trevor s’empara de la petite sculpture et
marcha à grands pas en direction d’une poubelle. Il en souleva le couvercle et
y laissa tomber l’amulette.


— Hé ! Mais qu’est-ce que vous faites ? se
récria Styles.


— J’ai eu mon content de magie, confessa Trevor en
s’asseyant dans la voiture.


— Moi aussi, confirma Dana. Sans compter que ma cuisine
est trop petite pour accueillir douze personnes…


Styles éclata de rire, et s’installa sur la banquette
arrière.


— A propos de cuisine, que diriez-vous de célébrer chez
Hector nos retrouvailles et le départ du Faiseur de Rêves ?


Trevor prit le temps de consulter Dana du regard avant de répondre :


— Désolé, mon vieux, mais Dana et moi avons l’intention
de dîner en tête à tête. Pour fêter nos fiançailles.


— Mais cela me concerne ! C’est grâce à moi que
vous vous êtes rencontrés ! J’ai droit à du champagne et…


— … et vous en aurez pour le mariage. Désolé pour ce
soir, Hamilton. Et puis, mon cher Hamilton, nous ne saurons jamais grâce à qui
Dana et moi nous sommes rencontrés. Vous le Faiseur de rêves, le hasard,
nous-mêmes, qui sait lequel de ces grands manipulateurs a


décidé de notre amour. Merci quand
même d'avoir été la....


Et voilà que vous ne voulez plus de moi, désormais.


Le marchand se rencogna contre sa portière en poussant un soupir.


Je crois, dit-il, que je vais devoir contacter ma belle
hôtesse de l'air plus tôt que prévu. Et sans l'aide d'aucun gri-gri. Le plus
grand Faiseur de Rêves ne saurait pas quelle femme mettre sur mon chemin, tant
mes rêves sont variés. Enfin, à chacun son destin ….


Et il ferma les yeux avec un sourire énigmatique.
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